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PRÉFACÉ. 



Àu milieu des témoignages honorables qui ont ac- 
cueilli la première édition de cette grammdire , il s'est 
élevé un reproche qui , s'il était fondé T serait vraiment 
cq>ital^ur un livre élémrataire. Quelques personnes , 
tout en approuvant le plan et Texécution de l'ouvrage , 
ont pensé qu'il renfermait des considérations trop ab^ 
traites ppur être mis avec avantage dans les mains de 
l'enfance. Heureusement l'expérience et le succès assez 
rapide d'un livre , qui n'a eu d'autre recommandation 
auprès des professeurs qui en ont fait usage , que l'utilité 
qu'ils ont cru y trouver pour.leurs élèves, ont suffisam- 
ment répondu à un jugement prononcé peut-être après 
une lecture incomplette de rouvrage,et probablement in- 
fluencé par une opinion infiniment respectable , mais qu'a- 
vec le temps l'auteur eût sans doute lui-même modifiée. 
On peut , dit Lhomond , se proposer cj^ux choses 
dans l'étude d'une langue ; !<> de connaître l'usage ; 2o 
de connaître la raison de Fusage. Or la première con- 
naissance f celle du fait , est certainement la seule qui 
convienne À la faible intelligence des enfants. 

Sans contredire ce respectable instituteur de la jeu- 
nesse , nous nous permettrons cependant de faire ob- 
server que celte vérité dépend au moins de l'âge de* 
i ^famts Ât du degré d'instruction où ils seraient parvê-* 
' Bhis avant de se livrer à Tétude du latin. S'ils combien- 

© . ■ ♦ 
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çaient cette étude un ou deux ans plus tard , et aprè? 
avoir acquis certaines connaissances préparatoires, on ne 
peut douter qu'ils ne fussent alors en état de recevoir des 
notions de grammaire générale etd*entrer dans les raisons 
qui motivent chaque fait . C'est le vœu que nous avons ex- 
primé dans Tavant-propos de notre première édition : nous 
sommes de plus en plus convaincu que cette innovation y 
loin de prolonger la duréedes études classiques , les 
abrégerait, tout en ajoutant à leur solidité. 

Mais en admettant un fait existant, en reconnaissant 
que dans nos écoles , les enfants sont généralement ad- 
mis à Fétude de la langue latine à un âge qui les rend 
incapables de s'élever à des principes généraux, s'ensuit- 
il qu'on doive toujours les leur laisser ignorer T Dans un 
temps où la méthode analytique est si avantageusement 
pratiquée dans les autres sciences, les études grammati- 
cales, seules resterontr-elles stationnairesPse borneront- 
elles toujours à l'observation de quelques fait» , le plus 
souvent sans liaison et sans ensemble, que l'on peut en- 
tendre et reproduire sans que l'esprit en soit plus éclairé ? 
S'en tenir à un enseignement aussi superficiel , c'est pri- 
ver la jeunWe du fruit le plus précieuï qu'elle puisse 
recueillir de l'étude du latin, qui , enseigné par une mé- 
thode plus rationnelle , formerait le jugementdesenfans, 
leur faciliterait l'étude des autres idiomes, ainsi que des 
sciences , avantages inappréciables dont l'influence s'é- 
tendrait sur tout leur avenir. 

Nous savons que pour arriver à ce but , pour abré- 
ger et perfectionner l'enseignement du latin , on a pu- 
blié de nombreux essab , parmi lesquels il s'en trouve 
de fort remacquables. Cependant ai\ milieu de ce con- , 
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(lit de systèmes plus ou moins ingénieux , plus ou moins 
praticables , Topinion publique s'est de plus en plus pro- 
noncée en faveur de la méthode du modeste Lhomond. 
QueUe peut être la cause d'un succès aussi extraordi- 
naire pour un livre où Ton signale tant d'imperfections ? 
Sans doute la force de l'habitude peut y contribuer pour 
quelque chose : reconnaissons toutefois que cette pré- 
férence est fondée aussi sur un motif plus louable. Au- 
cun instituteur de la jeunesse ne connut et n'aima mieux 
les enfants que le religieux auteur du De viris ; personne 
ne sut mieux que lui se mettre à la portée de leur faible 
intdligence. De là , cette darté, cette simplicité d'ex- 
pre^ionquirendson livre cher aux maîtres et aux élèves. 
Autant que personne nous avons su nous-mème appré- 
cier cette quaUté. Aussi c'est aux professeurs qui ont le 
mieux senti le mérite de Lhomond que nous recom- 
mandons surtout ce livre élémentaire. Si tout en con- 
servant les qualités qui leur font aimer cet auteur ^ nous 
sommes parvenue y introduire les améliorations que la 
réflexion et l'expérience leur ont fait désirer , nous 
croirons avoir rendu un important service àla jeunesse. 

D'abord nous avons conservé tous les paradigme^ do 
cette ancienne grammaire, et parce qu'ils sont consacrer; 
par l'usage ,. et parce que la brièveté des exemples les 
rend très-propres à fixer les yeux et Tesprit des enfants^ 
sur le mot qui fait l'objet de la règle. 

D'accord avec la plupart des grammairiens , nous avons • 
cru devoir faire précéder cette méthode de quelques ' 
notions de grammaire générale, peu développées , maii^ 
suffisantes pour éclairer l'esprit des élèves et les diriger 
dans l'analyse du langage. Ces principes généraux xy^t 



fois entendus , l'expérience nous a démontré que leur 
application à Tidiôme latin devient aussi intéressante 
que facile , et peut se faire en fort peu de temps. De fré- 
quentes remarques qui accompagnent le texte de la gram- 
maire latine, expliquent en quoi celte langue se rapporte 
aux principes généraux ou s'en écarte ; et de nombreux, 
renvois indiqués par lesN*« qui divisent tout l'ouvrage, 
facilitent ceicomparaisons.Les enfants qui, avant de com^ 
mencer l'étude du latin , auraient déjà acquis quelque 
connaissance de la langue maternelle , pourraient donc 
avec succès étudier ce livre , sans rien intervertir. 

Mais nous n'avons pas pu oublier que dans l'état actuel 
de nos écoles , cette marche ne peut pas convenir à la 
généralité des enfants^ qui étudient le latin. C'est pour- 
quoi nous avons senti la nécessité de rendre la méthode 
latine proprement dite , entièremeùt indépendante de» 
principes de grammaire générale. On pourra donc d'à— 
bord se borner à Tenseigpement des faits granmiaticaux 
distingués dan» le livre par la grosseur des caractères ; 
et à mesure que l'intelligeDcedes enfonts sedéveloppera, 
on leur fera voir les observations quiexpliquent les cause» 
de ces faits, ou indiquent leurs rapports ou leurs diffé-^ 
rencesavecla grammaire générale ^On commencera ainsi 
par les détails pour remonter à l'ensemble de la science 
grammaticale. Ce sera ranaUyse au lieu de la synthèse; el 
commecesdeuxméthodes rentrent l'une dansTautre, et 
qu'elles se prêtent un mutuel appui, quelle que soit celle 
que l'on mve, on parviendra toujours au même but , à 
l'analyse exacte du langage. 

Quant aux professeurs qui voudraient simplementse 
borner & l'enseignement de h grammaire latine , non» 
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pouvons aussi leur dire que nous n'ayons rien négligé 
pour rendre cellenû simple , claire , méthodique , et 
surtout pour l'approprier à l'intelligence des enfants. 

La première partie qui traite de la nature des mots et 
de leurs désinences , était peu susceptible d'amélioration : 
cependant si Ton compare cette partie de notre gram- 
maire ayec celle de Lhomond , nous espérons qu'on 
y remarquera des définitions plus exactes , une classifi- 
cation plus régulière, et plusieurs lacunes heureusement 
rempfa'es. 

Cette première partie est accompagnée d'un supplé- 
ment dans lequel nous présentons quelques règles gêné-* 
raies sur le genre des noms latins , une n<»nenclature à 
peu près complette des mots racines de la langue latine, 
des observations utiles sur la signification et la conju- 
gaison des verbes composés , un tableau des ad- 
jectifs et des adverbes de nombre , et un autre tableau 
des locutions adverbiales les phis usitées. Nous n'igno- 
rons pas que la plupart de ces choses peuvent s'appren-^ 
dre par Fusage ; mais nous savons aussi que , dans l'é- 
tude d'une langue morte , les leçons de l'expérience sont 
bien lentes , et presque toujours incomplettes , quand 
elles ne sont appuyées sur aucune méthode. Nous avons 
donc cru épargner à l'enfance bien des peines , bien des 
dégoûts , bien des solécismes , en lui présentant dans ce 
supplément une suite de règles et de remarques impor- 
tantes , dont chaque professeur fera d'ailleurs l'usage 
qu'il jugera convenir. 

A la suite de cette première partie , notte avons placé 
UB tableau présentant dans l'espace de six pages tous les 
principes de la syntaxe latine. Ce tableau , joint à la 
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1*^* partie qui traite des désinences, forme à propremeni 
parler le rudiment de Tenfance. Toutes les règles de la 
syntaxe y sont ramenées à un simple mécanisme de 
questions et de réponses à la portée de la plus faible 
intelligence , qui peut ainsi reproduire sans peine tous 
les faits grammaticaux. ( " ) 

La syntaxe proprement dite , qui n*est autre chose 
que le développement et l'explication de ces faits, est sans 
contredit la partie la plus essentielle de la grammaire. 
C'est aussi celle qui nous a paru la [dus susceptible d'a- 
méliorations et que nous avons travaillée avec le plus de 
soin. Slla méthode est partout nécessaire ,cette nécessité 
se fait surtout sentir dans l'étude de la syntaxe, où la mul- 
titude des feits dont elle se (impose ont besoin d'être liés 
entr'eux et déduits les uns desautrespour former un seul 
tout par leur enchaînement ;, de manière que l'esprit 
se rappelant tme règle par le secours de la mémoire , re- 
trouve naturellement les autres règles qui ont des rap- 
ports avec elle. Tel est le but que nous nous sommes 
proposé et que nous espérons avoir atteint à la faveur 
du plan que nous avons adopté. 

Après avoir présenté de là manière la pluj» simple 
possiUe les règles de là concordance , nous avons com- 
pris la syntaxe dé complément sous deux grandes divi- 
sions qui embrassent en effet toute cetfe partie de la gram- 
maire ; ce sont les cas et les modes . 

Nous indiquons donc d'abord les usages^énéraux et 
particuliers de chaque cas. Ensuite, les règles que nous 

(*) Ce tablea^est aussi Moprimé sur une grande feuille pour Tu-» 
lagede^çlawes. 
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âfvwis établiesàcet ëgard.sont successivement appliquées 
aux pronoms , à Tadjectif relatif et à l'infinitif considéré 
comme nom ; puis dans un chapitre supplémentaire , 
au moyen de Tellipse de quelques mots , nous ramenons 
aux principes précédemment établis tous les faits gram- 
maticaux de la langue latine qui semblent s'en écarter. 
Quant à la 2^ division qui traite des modes , au moyen 
de trois sortes de propositions subordonnées dont la dis- 
tinction est facile , nous sommes parvenu naturelle- 
ment à établir la théorie et à indiquer les divers em[dois 
des mots conjonctifs , du mode infinitif et du sub- 
jonctif, ce qui complette cette seconde partie de la gram- 
maire. 

La troisième partie traite des idiotismes. Elle est ri- 
goureusement bornée aux locutions françaises qui n*ont 
pas en latin d'expressions exactement corriBspondantes. 
Nous espérons que pour Tordre et la lucidité elle ne sera 
pas mise au-dessous de la précédente. 

Dans le cadre que nous venons de présenter , figurent 
non-seulement toutes les règles de Lhomond , mais en- 
core beaucoup d'autres qui nous ont paru également 
utiles. Ces règles , comme nous l'avons dit , sont d'ail- 



à en faire ressortir la corrélation . Cependant malgré cette 
augmentation de matière , on remarquera que notre syn-* 
taxe est moins étendue que celle de Lhomond. C'est un 
avantage qui devait résulter du plan que nous avons 
suivi. Comme nous avons cherché à nous appuyer 
partout sur des principes généraux , nous avons dû 
naturellement ramener à une même règle tous les faits 
grammaticaux qui se ra[^rtent ù un même principe , 
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ce qui nous a fourni le moyen de'simplifier et d'alnréger 
oonsidérablenotént cette importante partie de la gram- 
maire. 

Ces éléments sont terminés par une quatrième partie 
relative à laconstrution. En considérant les motifs' qui 
dirigeaient lesjatins dans l'arrangement des mots, il nous 
a été facile d'établir des règles lucides sur cette partie de 
la grammaire , qui tient déjà Fart oratoire. Ainsi , par 
cette méthode , des premiers éléments du langage ', les 
enfants sont graduellement conduits jusqu'aux Huma- 
nités. 

Quoique nous n'ayons rien changé au plan de cet ou- 
vrage , cepebdant nous avons introduit des changements 
assez important»dans les détails pour rendre cette 2" édi- 
tion infiniment supérieure à la 1"^. Ces améliorations qui 
nous ont été indiquées par des professeurs habiles ou dic- 
tées par notre propre expérience, sont trop nombreuses 
pour, pouvoir être énumérées ici : il suffira d'en indiquer 
quelques-unes.D'abord les principes de granmiaire géné- 
rale sont traités avec plus d'étendue et présentent un tout 
pluscompacte que dans l'édition précédente. Il sont suivis 
d'un exemple d'analyse appliqué à la langue française , 
assez étendu pour servir de modèle aux élèves » et 
pour leur présenter une application et un résumée peu 
près comjdet de tous les principes précédents. Dans la 
syntaxe , quelques règles qui ne sont pas sans utilité y 
avaient été omises; nous les avons rétablies. Plijusieurs 
autres étaient présentées d'une manière trop suc- 
cincte pour frapper l'esprit des enfants ; nous y avons 
ajouté tous les développements propres à leséclaircir et à 
las ^aver dans la mémoire. Gomme toutes les autres 
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grammaires latines, cdie-ci ne semblait guère avoir poiir 
objet que de diriger les enlants dans l'usage des thèmes ; 
nous ayons cru qu'il y manquait quelque chose , et 
nous y avons joint quelques conseils et qjuelques règles 
sur la pratique des versions.Gette espèce de supplément 
àlasyntaxe est aussi tenmnée parun exemple de tra- 
duction et d'analy^ qui présente également un résu- 
mé des principes précédents , appliqués à Ja langue 
latine. Enfin nous ayons la conscience den!ayoir ri^ 
négligé pour rradre ce liyrq élémentaire utile à la 
jeunesse ; et quelqu'en soit lesuccès ultérieur, nou9 
espérons du moiins qu'on en excusera les défauts en 
faiyeur du motif qui nops l'a bit entreprendre. 
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BE LA PROPOSITION. 



S I. Nous ne parlons qoe pour exprimer les jugemens que 
nous portons. Or, pour exprimer un jugement, il faut d'abord 
QToir ridée d*une chose, ensuite de la qualité que nous regardons 
comme unie à cette chose ; enfin il est besoin d*un mot qui ex- 
prime Texistenoe de la chose à laquelle nous pensons , et affirme 
en même temps que la qualité dont nous ayons Tidée conrient 
à cette chose. La chose à laquelle nous pensons s*appelie sujet ; 
la qualité qui lui convient s'appelle alfrt6 ut, et le mot qui lie 
Tattribut au sujet s*appelle ver6«. Tout assemblage d*un sujet , 
d'un yerbe et d'un attribut s'appelle pro$otiiion^ et il ne peut 
exister de proposition sans la réunion de ces trob parties qui 
la composent 

% II. Le sujet peut être êîmpU ou composé» U est simple, 
quand il ne représente qu'un seul objet, soit que l'idée en soit ex- 
primée par un seul mot, comme lbs aosis sont belles ^ soit qu'elle 
se trouTe modifiée par quelques idées accessoires, comme lbsbosis 
QU£ j'ai cubilues soot belles» Le sujet est composé, quand il re- 
présente plusieurs choses distinctes , dont chacune pourrait servir 
de sujet à la proposition « comme lis ahou et us nomiBS sont des 
créatures raisonnables» Cette proposition peut se décomposer en 
ces deux-4n.: lis axobs sont des eréatuneê raisonnables ^ et lis 
HOMMES sont des créatures raisonnables» 

S m. Ce que nous disons du sujet s'applique également à 
l'attribut, lequel peut être simple ou composé. Il est simple, 
quand fl n'exprime qu'une seule qualité modifiée ou non par des 
idées accessoires i L'étude est AoniABLi; fétude est vlvh agr^iblb 
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QUE LA PLUPART DB9 JBUX AVXQVILS IB LlttefT étJnSfÈXtLEItStn LK 

jBUNBS 6BN8. Dans le premier exemple, Tattribut est agréable; 
dans le second exemple, il est ^iut agréable que la plupart des 
jeuXf ete. Ces deux attributs sont simples. 

L'attribut est éomposé, ^and il iieiifi<rme pipsl w ir b 4dé«8 ^S^ 
tinctes^et telles que i!;liaeàne d'elles pourrait servir d*attribut à la 
proposition ; ensorte qu'une proposition , qui renferme un attri- 
but composé, pourra «e déoonqposer en «QUBi de i^ roposition s 
ayant le in^e sujet, que l'attribut renferme d'idées distinctes. 
Si je dis, par exeiaple : Vémudk «ft«itLB ^ Acatiff» , l'attribut 
ffti7« eta^^6feâtt01î)posé,"et fôn l'en assure' en' décomposant 
la proposition, ainsi qu'il suit : L'étude e$t utils , et rétude est 

AGRÉABLB. 

En un mot, un sujet composé est la réunion de plusieurs sujets 
^ ont le même attribut ; et tin attribut composé est la réunion de 
plusieurs attributs qui conviennent au même Sujet* 

S IV. liC sujet single peut être compUœe ou înetmpleœe. Il 
est incomplexe, quand l'idée en est vendue par un seul mot ; tel 
est le sujet de la première proposition que nous avons dtée , les 
nmmsont belles. Il est complexe, quand il exprime une chose 
dont la nature est modlGée par quelques idées accessoires ; tel est 
le sujet de la 2* proposition citée, les bosbs qub j'ai cueillies 
SORT mllbs. Le sujet est toujours bien lèt rotes , mais resti^ntes 
à celles que f ai cueillies. 

De même que le sujet, l'attribut simple peut être aussi com- 
plexe ou incomplexe. Il est incomplexe, quand l'idée en est rendue 
par un seul mot, comme f étude est agréable. Il est complexe, 
quand il est exprimé par pludeurs mots qui servent à modifier 
ndèe principale ; comme tétude est plus AoaéABLE que, etc. 

S V. Soutoit il vrtm que pour averth* la peifWme à qui 
jMNis paritM, «Mnla ntmiinotfsparson nom ou ladésignoiis par 
quelque eipressîan éqniTadtnte , «oratne? YicToa , Je croîs 
que tu «W poÊ fad ton doeoUrt MOHSicim» ovoz-'Vous reçu la 
éettre quejevouê ai aéroeeée? Les mots qui servoil à désSgner la 
personne à qui s'adresse le disemr», fkelrfétttsHqfpder eompella- 
tifs, du latin eompellare ^ qui signifie adresser ja. parole. Le eom- 
pdlatif accompagne ^^proposition , mais n^en fait point partie. 

Ainsi que le sujet et'l^ttribut , le compeAatir peut être «impie 
où èMn^MiBé, too^exe ott bicbmpléxe. 



GÉNÉRALE. 3 

S TI. Dans toute proportion, il faut distinguer le sujet /o^içcte 
du sujet grammalîeaU TA sujet logique se compose de tûvs tes 
autts iim servent à eqdiiiueriw à modifier Tldéc pfineipAle du 
«4et ; et lesujêt fnmaiAtkid. ne oomisie que dans le inotmènse 
qui esq^mieVidée priiM^pale, abstractioalûte de tout« les idées 
«MSfl oî res imî senent à la modifieiw Xa mÊme distinction s*ap- 
^ttfoe à Tattcilmt eMa MmpeUati& 



9IB8 PARTIES DU DISCOURS. 



Après avoirl^ connaître de qodles parties se compose une 
prropositfbn , nous devons TOlr qnéb en sont ^tes éléaMBft, c'est-à- 
dire ; tpelles espèces de tnots entrent dans la cempontion dn di»- 
isours. • •• 

Il 7 a en général dix sortes de mots, satoir : le Ifam, V Article, 
V Adjectif, le Pronom, It Verbe, \q Participe, la Préposition, 
Y Adverbe, la Conjonction et V Interjection, 

DU NOM.. 

S VIT. Le nom est un mot qui sert à nommer, à désigner la 
chose dont on parle. On en distingue de plusieurs espèces. Il y en 
a qui ne servent à désigner qW^inseui individu d'une certaine es- 
pèce, comme Péri», la Seine, Akœandr^s œsontlesnornsf roprM. 
Jl y en a d'antres qù conviennent à tous les individus d'unemème 
«Bpèce, comme viih, fleuve'^ komme; ce sont les noms commafu. 
•Ces noms ville, fleme, homme ^ sont applicables à toutes les villes, 
à tous les fleuves, & Ions les immoMS } mais «toutes les villes ne 
jcml pas /^orûftoips les fleuves ne sont pas ia Seines tous les 
bommes nersoiit pas AUeowikdr^* Enfin,, il y.a ^tes noms qui ne dé- 
signient ni des îndifidns ni des dasses entières d'individus , mais 
des manières^d'^re ou d'flgir, comme Mfiié^ amitié, courage. Ces 
noms sont appelles, noms a6«<nnl»» Bans l'analyse on confond or« 
dinairement Vw."4^"¥ ivmjyniifia avec les noms abstraits. 
Les noms sept alMftl appdés«afManfc/i, parce qa'ilsreprésentent 
Au lêiies siMstwl par «UL-«p*n»> soitjdawdaaatmie» oomm 
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les noms propres et les noms oommuns ; soit seulement dani notre 
imagination, comme les noms abstraits. 

S Vni. On distingne trois genres dans les noms latins , le 
masculin , le féminin et le neutre. La langue française n*en ad» 
met quedeux, le masculin et le féminin. Cette diflérenee de | 
a d'abord été imaginée pour distinguer les sexes; ainsi les 
d'hommes ou de mâles ont été rangés naturellement dans le genre 
masculin , et les noms de femmes ou de femelles » dans le genre 
féminin. Il semble que les noms de tous les êtres inanimés au- 
raient dû être compris dans le genre neutre ( neutrum , ni mas- 
culin ni féminin ). Cependant, pour introduire plus de yariété 
dans les genres, et éviter d'en admettre un qui contiendrait à lui 
seul la plupart des noms latins, on a compris dans le genre 
masculin ou féminin un grand nombre de noms de choses ina- 
nimées. Comme cette classification a dû être arbitraire, il en ré- 
sulte qu'elle ne saurait être la même dans toutes les langues ; et 
en effet il arrive fréquemment qu'un nom masculin en français 
se trouve neutre ou féminin en latin , et réciproquement 

$ IX. Le même nom peut exprimer unité ou pluralité de l'ob- 
jet qu'il représente. Delà, deux nombres dans la langue latine, 
comme dans la langue française, le singulier et le pluriel. Le 
pluriel se marque ordinairemeat en français par une s que l'on 
ajoute au singulier ; il est indiqué en latin par divers changemens 
dam la terminaison du nom. 

5 X. Le nom est susceptible de jouer différens rdles dans la 
proposition. Ces différentes positions du nom sont indiquées en 
français ou par la place qu'occupe le nom, ou par des mots inva- 
riables appelés prépositions, qui, placés entre deux mots, indi- 
quent qu'il existe un rapport entre eux, et déterminent par leur 
signification la nature de ce rapport En latin , ces rapports sont 
marqués par des changemens dans la terminaison du nom , appe- 
lés cas , et quelquefois, en même temps, par ces changemens ou 
inflexions différentes et par des prépositions. Ce mot cas , en latin 
easus, chute, exprimecette différence même de terminaison que 
iéçoM un nom , suivant le rôle qu'il }oue dans le discours. 

Tout nom , dans une langue qui a des cas, se compose donc de 
deux parties, l'une invariable, appelée radieai^ qaA renferme la 
signification du nom; l'autre appelée termùtai$tm, qui vaHe 
à tous Ici changemens de nombre et de cas. Faire passer un i 



ObviRAUC. 5 

I par tonieft les désiiiciices doot il est sittoq»tible, oda •*appeUe 
dieiiner. (K$i Htttiv.) 

S XI* Les noms ne sont pas toufoars entre eux dans un rap- 
port de dépendance. Un nom peut être employé comme attribut 
du Tcrbe être, Je muU hommb , ou comme smwittribut d^ln verbe 
actif, passif ou neutre, Sylla fut nommé consul, U éevimi mt' 
«tftieMGTATiua. ( F.$ XXXVI.) 

Soawnt aussi il arrive qu*an ou plusieurs noms sont placés à la 
suite d^uB autre pour mieux Ikire connaître la perMune ou la 
chose qœ ce nom rqiréseate. Cette manière d'employer les noms 
est iqppèlée appoùtion^ du mot latin appanêre^ qui signifie mettre 
«npiès : Fotnfirért, louis, li députa , a fait un rapport très lumi' 
immmà êaekambro; Attila, boidbs Huns, lk fl^au va sibu, a 
sueeombé dans iot ptainot do Châiont, 
, n est évident que les noms employés comme attributs, sur^ttri* 
1mtsoaappositi£i, sont dans un rapport de concordance avec 
een anxqudsils se rapportent. ( ^» S ^^^ ) 

DE l'article. 

S XIL Lesnoms conmions peuvent être employés, i* à désigiier 
la totalité des individus d*une même espèce : Lis uoiobs doivont 
s^mtr'aider, c'est-à-dire la totalité dos hommes ; tHOWMB est né 
pour le travail, c'est-à-dire tous les hommes ; le singulier est mis ici 
pour lepluriel ; les chxvaux sont des animaux très utiles, c'est-ft- 
dire tous les chevaux. S*" Us servent aussi à désigner une partie 
des individus d'une certaine espèce, comme : Les hohios que j'ai 
obligés no se sont pas montrés reconnaissons ; tes cbbvaux arabes 
sont bien supérieurs aux nôtres» Z** Enfin les noms communs ne dé- 
signent souvent qu*un seul individu de l'espèce qu'ils représentent : 
^'hoiqib que J*ai rencontré m'a donné dos nouvelles de ma fit» 
mille: le cheval de mon frère est excellent. Dans ces trois cas, les 
noms communs que nous venons de voir sont employés dans un 
sens déterminé: et en général un nom commun est pris dans un 
sens déterminé, quand il désigne soit un individu, soit plusieurs 
individus, soit la totalité des indiridus contenus dans l'espèce qu'il 
TCprésente. Tel est sans doute le principal usage des noms com- 
muns ; mais cet usage n'est pas le seul auquel ils puissent être 
employés. Si Je dis, par exemple : Votre frère s'est conduit en 
i d'honneuTy et son adversaire en andul sans raison, ces mots 
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homme, Manatf ne déâgnent 'm «IP c qrt ec catftietti ttii îsaéMéaf 
i b eipriment seatement ]a rtenimi des q«aytés oit des déftnt» 
qui oonstitaent l^homme ou ranimai , sans 8*appliqaer à aucon 
indmda en particnlier. Les noms communs dans oe cas sont pris 
dans on sens indéterminé. 

S xnL Lamême distinclioB s*appliqiiâ anaanisablliiits. Si {e 
dis : La TEVtv est Mtimée même de cUkob qui ne la pmUqumA pûe, 
ùdmcHvertu représente id Tetpèce entière el lenfenBe ésalenent 
la sobriété, la pndetir , la docilité» ete; Jedisenoore: Im.naxm 
thiohgalee sont lu fin, retpérenee et hndumté; icile SBOt vettftm 
désigne nne partie de tontes ies Tertns> éitenuiÉée par radjedîC 
théologatet.Le cooaioB civil est plue ture qme hténâaM éùiUeèemf 
id les adjectifs eioil, militaire, distinguent le cooittge dont il 8*ag|t 
de tontes les espèces de courage. Dans cas divers énimplai, les 
noms abstraits vertu, courage, sont pris dans un sens^^déten&lné* 
Mais irî je dis : Cet homme n'est pas dénué de fnnni ; il m eueeomH 
avec couBAGB, ces mots vertu,- courage, sont pris id diiiis un SOtl 
indéterminé, parce que rien n'indique qull s'agisse d'une espèce 
particulière de Tertu ou de courage, ni de la vertu et du courage 
considérés particulièrement dans un individu. 

] XIV. Puisque les noms communs et les noms abstraits peu- 
vent êtreprisdans un sens déterminé et dans un sens indéterminé , 
on sent qu'il n'est pas inutile d^adopter un signe particulier pour 
eq^rimer cette distinction. Ce signe est appelé articic» L'article est 
donc un mot qui se place devant les noms communs et les noms 
abstraits, pour indiquer qu'ils sont pris dans une acception déter- 
minée. Dans la plupart des langues Varticle est un mot variable 
qui s'accorde avec le nom auquel il est joint C'est en français 
l^pour le singulier masculin, la pour le singulier féminin, les 
pour le pluriel, soit mascuUny soit féminin. L'artîde n'est pas in- 
dispensable, puisque toutes les langues ne Tadmetlent pas ; mais 
il est certain qu'il donne beaucoup de précision et d^énergie au 
discours» Les Latins n'ont pas d'artide. 

S XV. Les noms propres, désignant les êtres d\ine manière dé- 
terminée, sont pour cette raison susceptibles de recevoir l'artide ; 
mais d'un autre côté, les noms propres ne pouvant ^as se prend/e 
dans une acception vague, il semble inutile de recourir à un signe 
destiné à marquer une distinction qui n'enste pas. C'est sans 
doute pour cette raison que l'usage de Tartide devant les i 



jfff99:m f«ne 4'«li« lawie à me autre. En fr«, par eseasple, 
les noms propres d'honmaes pe«reiit reeef ofa* Taitide { en français^ 
nous ne le mettoi» ni devant les noms d*lunDines, id derant les 
noms de ^Ues» maïs nousFemi^joiia avec les noms de fleures (i) • 
Au sieste nom n'enlraioos pas kl dans le détail des usages 
paxticiiUers au^mnela eil employé Vwtîeie, Nous fierons seu- 
leipent oliserrer que dans le langage on abuse quefquefon de ce 
«gçe. Ce( a}>i|S> qui se reaiMffqae surtout en français et dans la 
plupart des langues «Mêmes, peat «tre attribué à ce quece sigtie 
est très propre à faire connaître le genre et le nombre des noms , 
distincticm que nos taynipeyoïip tfpp qpU^mes ne font pas assez 
sentir. 

I :fn. L^axl^^ INvtf»!'* pi4eé9é des prépositions ^e et a, 
^t» ^na fjcpUlna ^a , s«wxptiUe de oooti^étion. Ainsi , âevaitt 
up'l^ qpi.)qoWWiK« par une «^itifonne »n paraneA aspirée, 
iffi ifi^ çMW^^^<^ ^ /tf»e»4i!M, âieie change \ni au, et à tes 
^ OftXm t» pçlau pu prince pomr ds ui ptituse ; Je plais au prince 
paur A JI3 frrince^ les palais jns ^iwem pour ni las princes; Je 
plats aux princes pour a les princes, 

$ XVII. Souvent en français on emploie devant un nom Fad- 
jectif numérique un » non pour désigner un individu plutôt qu^un 
autre de Fespèoe dont il s^agit, mais seulement pour exprimer le 
singulier trop peu différent du pluriel. G^est ainsi que l'on dit : 
Un voleur m'a attaqué; J'ai rencontré un voleur^ Ce mot un em- 
ployé dans ce sens a pour pluriel quelques-uns ; et au pluriel on 
devrait ^ret Quelques-uns des voleurs m'ont attaqué; J* ai rencontré 
quelques-uns des voleurs; mais pour abr^er, on dit simplement 
lias Wfieursw^ont attaqué; J'ai rencontré des voleurs* Telle est la 
manière dont^éot ^analyser pe mot dés employé dans un sens 

>(4)<!!ependant les noms propres d'hommes reçoivent V article^ 
knrsqa'îb H&oX accompagnés d'un adjectif. Cest que le nom 
propre d^'omme est alors considéré comme renfermant autant 
d'individus quUl possède de qualités particulières ; et il est 
censé pris dans un sens déterminé, toutes les fois qu*il est res- 
treint à une seule qualité qui domine les autres. Quand nous 
disons, par exemple , lebonRoUin^ nous faisons abstraction de 
nollin pieux, de Bollin savant, êtc,^ pour ne voir que le bmi noUin. 
Vfirticle indique alors q|uc le nom propre est pris dans une ac- 
ception déterminée. 
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pvtitit On dh de même au riDgiiKenZ)ofm«*.moÎDu/?«m,c'est^ 
dire c^onfiM-iiuM une portion, un morceau nu pain. De ces diffé* 
rœ» emplois de raiticle, U résulte pour la laugue française un 
dflgré de justesse et de piédsîon que ne sauraient atteindre les 

tongu«î qui sont privées de ce signe. Par exemple , ces expressions 
nançaises, donnez^moi uh pmn, donnet^nwi u pain, donner^ 
mot DU pam^ présentent des idées essentieliement distinctes , 
ne peuvent être rendues que d'une seulemanière en latin, da miht 
panem. C'est un avantage que nous avons sur la langue latine. 

DE l'aI>1ECTIF. 

S XVin. L'adjectif ( «jrtcw ) est un mot destiné à ajouter 
quelque quaKtéau nom. Ckmime l'idée d'une qualité séparée 
Jte lo^et auquel eUe s'^Uque n'apprendrait rien à l'esprit, 
laajectifne peut être considéré sans le nom qu'a modifie. Pour 
expnmer cette convenance , et en même temps pour qu'on 
puisse toujours rçconnattre à quel nom se rapporte un adjectif , 
les aajectife latins sont, comme les noms, susceptibles de 
nombres et de cas, et chaque adjectif a les trois genres, afin de 
pouvou- prendre toutes les formes du nom auquel U se rapporte. 
Les adjectiis se déclinent. ( T. $ 19 c« suio.) 

S XIX. L'adjectif peut être employé à plusieurs foncUons dif- 
férentes. Tantôt il entre dans la proposiUon pour en modifier 
qnelque nom, soit dans le sujet, soit dans l'attribut, soit dans 
quelque terme circonstanciel, comme /« vrais amw soni rares; 
j aime (es fruits hitbs ; U a combattu avec un courage HinoïquE ; 
tantôt il forme à lui seul l'attribut d'une proposition , comme cette 
tampagne est chamiante ; enfin il peut aussi entrer dans une 
proposition comme sur-attribut d'un verbe : Dieu a créé l'homme 
BAisoNNABLB ; i'homme a Mé «^ baisonhabli. Dansées divers cas 
l'adjectif est toujours soumis à la règle de concordance. [K$ 108.) 

S XX. Les qualités exprimées par les adjectifs sont susceptibles 
de plus ou cle moins. Delà, trois degrés de signification dans les 
adjectifji, le positif, le comparatif et le superlatif 

Le />o«c7</ est l'adjectif même, considéré dans sa simple signi- 
fication, comme sage, heureux, éloquent. 

Quand on compare deux objets sous le rapport de la même qua- 
lité , on trouve qu'un de ces objets possède cette qualité dans ur 



degré plus on moins âevé qne Tautre , oomme : Démosthèné fk t 
nus iLOQUBifT ^u'Esehinû ; Etehine fut moins cékésbiix </ue î)ê- 
mùttlÊènûm Le même ol^et considéré par rapport à deax qualités 
différentes peut aussi posséder une de ces qualités à an degré 
plus ou moins élevé que Tautre, comme : Alexandre fat plus in- 
rutnam^uetagû; Mithridate fut moiks hedbiux que magnanime. 
Ce plus ou ce moins d'intensité. dans la signification de Tadjectif 
est ce qu^on appelle <;0m/>arafc/'.; d*où Ton Toit qu^il y a deux 
lortes de comparatif , le comparatif de supériorité et le oompar»> 
tir d'infériorité. 

Enfin la qualité exprimée par Tadjectif peut être considérée 
comme existant dans un olqet à un plus haut degré que dans 
tous les autres, oomme : Cieéronfut lx plus éloqcbut des oratewi 
romamt ; ou comme existant dans un objet à un très haut degré , 
sans comparaison avec aucun autre , comme : Cieèron fut Tais 
iLOQuiMT. Ces derniers degrés de signification s'appellent tuper^ 
latift ; le premier, superlatif relatif; le second, superlatif abtolu, 

S XXI. A Texception de quelques mots, tels que meilleur, pire^ 
moindre, qui expriment seuls un comparatif, le comparatif de su- 
péricrité est marqué en français par le mot plus, placé devant 
Tadjectif ; le comparatif d^ infériorité , par le mot moins ; le su- 
perlatif re/afi/, par ces mots le. plus, le moins , et le superlatif 
absolu^ par ces mots très ou très peu, toujours placés devant l'ad- 
ieeliC 

En latin le comparatif d'infériorité est rendu par minus placé 
devant l'adjectif ; le comparatif de supériorité quelquefois par 
magis.^ et le superlatif , soit absolu, soit relatif, par maxime et 
minime. Mais le plus souvent le comparatif de supériorité ainsi 
que le superlatif sont indiqués par des changemens dans la forme 
de Tadîectit (l^oyéz la formation des degrés de comparaisoodans 
letadjectift. S Si.) 

S XXII. Les adjectifs dont nous venons de parler s'appellent 
adjectifs qualificatifs, parce qu'en effet ils ajoutent quelques qua 
lités aux noms ; mais il en est d'autres qui n'expriment point des 
qualités inhérentes aux noms auxquels ils se rapportent, Àais qui 
tes affectent seulement dans leur nombre ou dans leur situation 
par rapport à la. personne qui parle ou à celle qui écoute. Ceux- 
ci f'appdlent Béfeetifs cireofutancieis,, Les adjectifs circonstan 
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dels se dmsent, ainsi qu*il suit, en plosietirs cHtâSès, âtiitani W 
circonstances qu*ils expriment 

On appelle adjectif!) numéraux ceux qui , à Tidèe delà diose éx-* 
primée par le nom, ajoutent ridée précise du nombre ou du 
rang de cette chose : uh livre ; la QUATAilEia mtdson. 

A ridée de la chose exprimée par le nom, V^à^eàMithnansfratif 
ajoute celle d^être présente ou déjà connue, parce qu^n en a 
parlé précédemment : cbs livret ;'cbttb maison. 

Les adjectif potsessifi y ajoutent Tidée d*étreenla possesâtond^ 
quelqu*un : iq» livret i yotrb maison. 

Les adjectifs interrogatifs y joignent une Idée de doute où d*lii' 
terrogation : QUEL /cvr« /ûtfi-voKi? 

Enfin les adjectifs .m<£>/inî« y ajoutent une idée de généralité et 
d*indétermination s quelques livres' sont précieux. 

Souvent une proposition est employée pour modifier un nom 
précédent , en en déreloppant ou en en restreignant TidécLe mot, 
qui unit une proposition au nom qu'elle modifie, est appelé adjec- 
tif «m/oiurfi^ C'est en français quljque^g dont, ete» ; en latin qui, 
quiBj quod. (r. ( XLVn ef 204 . ) 

Comme les adjectifs qualificatifs, les adjectifs drconstanciels se 
déclinent dans lés langues qui ont des cas. (K$ 22 af sulv. ) 

S XXm. Il existe entre les adjectibciroonstaneiels et rarUde 
une dilTérenoe qu'il est maintenant fetcile d'apprécier, L^artide 
indique seulement que le nom aiv[ud il est joint est pris dans un 
sens déberminé, et ce sont les mots qui suivent qailedétenniBent; 
mais les adjeetifii drconstanciels déterminent par eux-mântea les 
noms auxquds ils se rapportent , en >y afontant une idée j^artiflu* 
lière ,'et font pour la plupart la flnictiott d'article. Si f)e .dity par 
exemj^ei la lisnre^uêje litett mtérestani^ ee sont les mot» ^««^e 
/û qiid détenninent /wrs, e|l*aiticlci» qni précède .annonce seu- 
lement que ce mot est pris dans un sens déterqqn^ .Mais qu» je 
dise : cb livre ptt intéressant, non^seulement l'adjectif ce tient lieu 
de Tartide, mais par lui-mÇme il détermiue encore le nom Uvre, 
et tient lieu id de la proposition gueje lit^ 

m PRONélf . ^ 

$ XXIV. Le pronom ( pro nomihe ) ett un nieft dèNlilé à rem- 
placer le nom. n est MpôsâUe dVxprimer un 'fii|ém6nt , sans 
avoir l'idée d'une chose & iaquéHe se ra|»perte le |ug«ment 
que nous portons ; et l'idée de cette chose est ordinairement rap- 
pdée par un nom. Cependant il en est qudquefins autrement : 



par exemple , n.le ^jet de la proposition est la . personne même 
qui parle , il sera inutile qù*elle se nomme. Ainsi Charles, voulant 
me faire entendre qu^il sera sage , n^aura pas besoin de me dire : 
Cbarles,qui vous parle, sera sage ; il dira : je serai sage , et ce mot 
je est un pronom qui tient la place de la personne qui parle. De la 
mèmemanière,lepronomfu, serriraà désigner la personne à 
qui Ton parle, et le pronom i7, la personne dont on parle, quand 
•eUeest suflisaniment oimirae. 

Le pronom, qui tleiitia place de te. personne qui parle, est ap- 
fàé proB«m As la f *"pcf«mne. Celui qui remplace la personne fk 
qui Fon^rle est appelé pronom de la 2* personne. Enfin , celu 
qui représente' la personne de qnl Ton parle, est appelé pronom 
de lâ'3« personne. Les pronoms sont en français. Je, tu. Il on 
elle an singulier, et au pluriel nous,vous,ils(m elles ; en latin, «^0^ 
tu, iUe ou illa ; nos, vos, illi ou illee. Les pronoms de la 1** et 
de la 2« personne n*admettent pas la distinction des genres. Beau- 
coup de langues ont encore un pron om réfléchi de la 3* pci> 
sonne. (T. $XXlX.) 



$ XXV. Le ppooom , étant appelé à remplir les mêmes foBc- 
tioBS que le nom , doit en subir toutes les variations. G^eat amsi 
qa'outfe la distinction des personnes, il est encore, comme le 
nom, sosoepâUe de genres, dénombras et de cas. Les pronom 
sedéclinent. (^-$28. 

On Toit que le pronom n^est pas un mot nécessaire an dncours. 
Il n^ a été introduit que pour simplifier le langage et éviter la 
monotonie qui naîtrait de la répétition du nom* 

DU VmiIBS. 

JXXYI. Le Teiiw est, comme nous rayons dit, destiné à 
unir Tattribut d*une proposMon à son sufet Ce mot vient du latin 
verbum qui signifie parole. On donne ce nom à cette partie du 
discours, parce que le verbe est effectivement rftme de Toraison, 
en ce que c'est lui qui énonce le jugement que nous portons. SMl 
n'est exprimé dans une proposition , il est nécessairement sous- 
enlendu. Il n'y a, èi proprement parler, qu'un seul verbe, c'est 
le verbe être. Ce mot suffit en effet pour exprimer l'existence dHm 
sujet et sa liaison àiin àttrtbt^ Mais pour abréger le discours et 
éviter la monotonie, on a imagiiié tme multitude de mots , qui 
l'enfementà la ftMb ia^ndeord» verbe «ti^elceU» d*qatittribut 
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Ainsi /aime est éqnivalenl kje suit aimant ; Fietor dessine est la 
même chose que vietar est dessinant. Ces mots, qui renferment en 
eux-mêmes le sens du verbe être et d'un attribut, s'appellent 
pour cette raison yerbes attributifs. Le verbe^r»^ exprimant sim- 
plement l'existence du sujet et sa relation à un attribut, est appelé 
▼erbe substantif, 

S XXVII. On distingue quatre sortes de verbes attribatift, le 
▼erbe actif, le yerbe passif, le verbe neutre et le verbe réfléchi. 

Sî l'attribut renfermé dans le verbe aq[>rime une action fidte par 
le sujet, et qui tombe directement sur un objet, le verbe est alors 
appelé verbe a£ft/*(ago); comme, j'aime Dieu, j'honorb mesparens 

Si au contraire l'attribut e]q;>rime une action subie par le sujet, 
le verbe attributif prend le nom de verbe />aMi/' (paUor), comme, 
la vertu est honobée. 

Dans d'autres verbes attributifs, l'attribut exprime, non une 
action , mais un état, une manière d'être du sujet , comme je dors, 
je languis, équivalent à je suis dormant, je suis languissant ; ceux- 
ci sont appelés verbes neutres. On range encore parmi les verbes 
neutres la classe nombreuse de ceux qui, comme les verbes acti&, 
eqirimentune action faite par le sujet, mais uneaction concentrée 
dans le sujet lui-même, ou qui ne tombe pas directement sur un 
fdiijet, comme ye vais, je viens, je travaille, j'obéis d mesparens. 

Enfin un verbe peut exprimer une action foite par le sujet, et 
qui tombe soit directement soit indirectementsur le sujet même , 
comme je me trompe, tu te fâches, il se nuit ; ce verbe est appelé 
TéfléêhL 

$ XXVIIL Les difiërentes espèces de verbes attributife sont or- 
^nairement distinguées par des formes particulières , auxquelles 
on donne le nom de voix, n pourrait donc y avoir autant de voix 
qu'il y a de sortes de verbes attributif* Cependant il n'existe peut- 
être aucune langue qui les admette toutes. C'est ainsi qu'en 
français, comme en grec et en latin, il n'y a point de voix neutre; 
elle est remplacée par la forme active. La langue grecque a la 
voix active , la voix passive et la voix moyenne ou réfléchie ; la 
langue latine n'a que la voix active et la voix passive; le verbe réfléchi 
conserve la forme active. En français nous avons également la voix 
active et la voix passive; mais nos verbes réfléchis prennent dans 
les temps composés une forme particulière quel'on pourrait aussi 
appeler voix moyenne ou réfléchie. 

$ XXIX. Dans plurienrs langues, comme en grec et en latin, 
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la voix paflsÎYe est dériTée de la Yoix actire par im simple chan- 
gement dans la terminaison de Tadif, amo, amor; mnabwn, ama- 
bar. En français, la toîx pasnte est simplement formée de la réu- 
nion du yerbe subsUntif et de T attrilmt passif : Je $uii ûimé ; noms 
tommes honorés. 

Plusieurs yetbes neutres prennent dans les temps composés 
le verbe être au lieu du verbe avoir dont le verbe actif empninte 
le secours ; ainsi Ton dit: Je suis venu. Je suis tombé ; au lieu de 
dire , j'ai venu. J'ai tombé; par où il est toujours aisé de distinguer 
un veibe passif d'un verbe neutre conjugué avec le veibe être. 
Je suis honoré n*est nullement équivalent kj'ai honoré, c^est donc 
un verbe passif 

Le verbe réAécU conserve aussi la forme active, à laqudle on 
se contente d'ajouter le pronom complémentaire de la même per- 
sonne que le sujet : Je me flatte, tu te trompes. Mais dans les 
temps composés, il prend , comme les verbes neutres dont nous 
venons de parler, le verbe être au lieu du verbe avoir : Je me suis 
flatté, tu t'es trompé. Remarquons encore que , quand le sujet 
est de la 5* personne, le complément est exprimé par un pronom 
particulier auquel on donne aussi le nom de réfléchi. Le pronom 
réfléchi est en française, soi, et en latin sul, sibi , se, U n'admet ni 
distinction des genres, ni celle des nombres : // ou elle sa trompes 
Us ou eUos SB flattent, 

S XXX. L'existence exprimée par le verbe substantif, et l'ac- 
tion ou l'état exprimée par le verbe attributif, peuvent se rapporter 
à trois époques dlfiérentes . ou la chose exprimée par le verbe a 
lieu au moment où Ton parle, ou elle a été, ou elle sera. Ces di- 
verses circonstances de temps sont indiquées par des formes diOé- 
rentes que reçoit le verbe , et auxquelles on a donné aussi le nom 
de tomps. Il y a donc trois temps principaux dans les verbes » le 
présent^ le parfait ou prétérit et le pitur. Je /tf est au présent, 
parce que cette forme annonce que l'action de lire se foit au mo- 
ment même où je parie. J'ai lu est au parfiut ou prétérit » parce 
que ce verbe a pris la forme convenue pour indiquer une action 
qui a précédé l'acte de la parole. Enfinje lirai est au futur , parce 
que cette forme indique une action postérieure au moment où je 
parie. 

Pour l'exactitude et la précision du langage, les temps princi- 
paux se dirisent en temps secondaires. Par exemple , si je dis : Je u- 
|Ais lorsque vous êtet entré, l'acUon de lire est bien passée à l'époque 
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«ù je fàiie I nftk eHe^^ftt en, même teiii(»s présente par rapport à 
liiie aatre flcUon passée i hrs^uê vous êtes entré. Cette forme 
jt lUaii «t appelée im/Mi^it, Si je dis : /avais fini ma lecture 
lem^umvBu* 4U$ Mtré, Paolion exprimée p9i J'avais fini est non 
seulement passée par rapport au moment où je parle > mais encore 
IMurnil^ort à oëtte a,utre action aussi passée, /or^^ue vous êtes entrée 
•On donne kçeii%Sorme jiavais fini le nom de plus-tfue^par/aiuKDËn 
si je dis4 J^^tuul fini ma. lecture, lorsque vaut rentrerez , Faction 
«xprinée psjc J'aurai fini ç^t à venir par rapport au moment où 
je paffle » etipasfiée .par rapport aune autre action à venir exprimée 
par fies n^ots lorsque vous rentrerez. Cette modification du futur 
J'aurai fini est appelée pour cette raison futur antérieur» 

$ XXXI. Le verbe prend encore des formes différentes pour expri - 
mer différente^ modifications de Kactton. Si je dis,par exempleu/e f m- 
vaille ; travaillez ; je désire que vous travailliez \Jô travaillerais 

si • je veux frava(Y/«f , j^exprimerai toujours Inien la même 

action, mais cette action est diversement modifiée. Les formes du 
verbe destinées à rendre ces modifications sont appelées modes 
ou manières de signifier, du mot latin modus. Le n(»àbre des 
modes n^est pas le.mêmedans toutes les langues, parce que sou- 
vent on emploie les mêmes formes pour rendre des modifications 
différentes , à peu pr^s comme dans les noms , des rapports très 
différens entre eux sont rendus en latin parles mêmes cas. Il est 
cependant quelcpies modes 4*un usage presque indispensable et 
par conséquent reçus dans la plupart des langues. Ces modes sont 
Vindicatif, Y impératif, \e subj onetif ei. V infinitif Ce sont les seuls 
avec le participe, dont tioiB parierons incessamment, qu*admelte 
la langue latine. 

L*indicatif ( indicare ) affirme Taction exprimée par le verbe, 
â*une manière poi^tive et absolue, comme: Je travaille^ lfld>0A); 
J'ai travaiêlè, laboravi. 

LHmpérafif joint à la 'signification du verbe Tidée aeeossoire de 
commandement., comme : Travaille, labora. 

A la signification du verbe , le subjonctif ( sabjunetug ) 'joint 
ridée accessoire de subordination , de sorte que ce mode ne peut 
avoir de sens qu'autant qu'il est joint à une proposition dont il 
dépend, comme : Je désire ^ue vous travailliez, cnpîo utlaborfs. 
Que vous travailliez séparé de la proposition ytf «Abire ne pré- 
senterait aucun sens. 

Enfinrinfiidtif((n/lmf«5, non déterminé )'e]9riffierftetiott tu 



Mat en génétl , sans dîstinctioii de nombre ni.de |tei«miie: // 
^KfTBAYAiLLuu Ce; mode pourraH être appelé mode impertonneif 
par opposition aux autres qui admettent la distinction des per-^ 
sonnes. 

La langue française a dé pins qye la langue latine le mode eon" 
tlUUninel; à Tidée de Taction exprimée par le Terbe ce mode joint 
une idée accessoire d^incertitude, dépendant d'tme condition i 
oomine : Je thayaillbrais^ stjen'étati fatigué. Ce mode est rendu 
en latin par le sub|oncti£i 

Tous 1^ modes sont susceptibles de temps» mais il 7 en a peu 
qui les admettent tousi 

S XXXIL te TertWi dans chaque temps, pMndëfléoredai dé' 
dnences particulières « suivant que le sujet «st de la i^i de 
la 2« ou de la 3* personne, du ncmibre ^ngulier on du pimrieL 
bes désiiiences dans leSTèrbes sont aussi appelées nombres et per- 
sonnes. Ainsi il j a dans les Yerbes latins, ainsi que dans les 
Térbes français, trois personnes et deux nombres* Dansun Torbeon 
aura donc à considérer la tOîx i le temps » le mode, le nombre et 
lapersonne. Les désinences autqUeÛes donnent lieu dans les verbes 
. lesnom^res et les personnes ont pour objet de lier le vetbe eu sujet, 
MSL ii^esq^^nmerle rapport intime de ces deux moU : if est pourquoi 
Mk donne le nom éejconjugaison ( conjungere)i nwi seulement à 
xes désinences, ma^encoreÂ toutes celles qui ont pont objet d'ex» 
|Hrimer la distinction des voix, des temps et des modes. Faire pas* 
ser un verbe par loutes ces formes., c*«st ce qu*on appelle em^fd-' 
£uer^ JLes différoues conii){;aisons admises en français et en latin 
4mi pour objet de varier la» désineaûeSi 

Pe ce que nous venons de db:^, il iMtte qne tout verbe est 
.composé de deux parties .distincles. Tune farrariable appelle ra- 
iiiealf qui r^résente rattrâ>ut ; Tautre afgieljée farmtiuuMB, qui 
^renfiôme la signification du verbe .snbstantifédv^ et qui varie à 
.tous les chaagemens de «oi^, de temps, de^ modes^ de nombtes 
<et de personnes. Ainsi, dans fim^knris^ le radical am représente 
fénéralen^entraçtion d'aimer^ et la terminaison aberU renferme 
la signification du wedae être, et indique en même temps la voix 
passive, le mode indicatif , le fiitur, la $* personne et le nombre 
singu^iiei:. 

S XXXIIL Nous avons distingué jusqifici plusieurs sortes de 
fsrbes attributîiAi Outre cette division qui iSmX à b nâtuK mèm^ 
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du verbe et à sa signi^tion, U en est une autrequi ne regarde que 
la conjugaison. Considérés sous ce rapport, les rerbes se divisent 
en deux classes , nJ^^a/ter* et itréguliers. Les verbes réguliers 
sont ceux qui suivent les modèles généraux des conjugaisons 
( ^. S 31 «* tuiv. ); les verbes irréguliers sont ceux qui s'en 
écartent. 

Parmi les verbes îrrégulîcrs, on distingue en latin le verbe 
déponent , ainsi nommé parce qu'A a quitté la signification pas- 
sïve qu II avait autrefois, pour en conserver la terminaison ; le 
vei*e uniperionne/, qui n'est usité qu*à la 3- pereonne du sin- 
gulier ; le verbe défeetif [ deficio )'qui manque de quelques 
tonps ou de quelques personnes; mais U est évident que toutes ces 
dis^nctions ne changent rien à la signification d'un verbe qui 
de sa nature sera toujours actif; passif ou neutre.( r.$ fts ei mV?) 

m,! ^^' °"^ plusieurs langues, on peut, au moyen de quel- 

Zr^T . !? T^ P*' ^^ circonlocutions dans les langues 
Th^ ir'*** t "^ ^"™^ ^'^^»^"'^ ^'^^ latin fl y a des 

ontTn^^? fl' J^^' ^^'^^i^^î f^^> ie fais, etc., les Latins 
îliTuvS. "^"^^^^^ '^''^' '''''^' f^'^'^' J« «» ' îe dis , 

Des verbes darmio, ardeo, luceo, etc., je dors. îe brûle îe 
briHe, sont formés les incoactife darn.lj>] ardesc^X^l] % 
commence à dormir, à brûler, à briller. ' 

De capîo, mcsdo, faeio, on forme les intensitifs , eapesio , m- 
cessa facesso, ,e m'efforce de prendre, d'aller sur, de faire. 

Enfin da veriies canto, sprêeo, sont formés les verbes dimi- 
nutifs eantith, tarbUio, je m'amuse à chanter, j'avale à petits 
traits. 

Celte dernière forme est rare dans les verbes latins , mais plu- 
rieurs adjectifii et un grand nombre de noms ont leur diminutif 
mmmepuer, (mUnUpueruins on paellas, petit enfant; adolescent 
un jeune homme, adoleseentubis , un petit jeune homme; tener 
tendre, tenellus^ dflicat, etc. 

La langue fkwiçaise a aussi quelques diminutift , mais ils sont 
en bien petit nombre, et ne sont guère usités que dan» le langage 
Ikmilier ; a^neaif^ agnelet; maison, maisonnette ; Joli JolUt , Jo^ 
iiettef vivre, vivoter: trembler, trembloter^ 



S XXXV. Nous afons en général distingué deux classes de yer- 
bes, le Yerbe substantif et les terbes attribatife. Il nous reste à cet 
égard une observation utile à faire; c*est que le Terbe substantif 
est lui-même souvent employé comme verbe attribotid Quand on 
dit, par exemple : Dlêu est avant tous Ut $ièele* , c*est comme si Ton 
dûaity Dieu existe ou ett existant,,.... 11 en est de même en latin , 
DeuM est ( existons) ante amnia sœeuia. Le verbe substantif n*étant 
destiné qu^à unir Taltributd^une proposition au sujet, il s'ensuit 
que toutes les fois qu'il n'est pas accompagné d'un attribut qui 
s'accorde ayec le sufet, cet attribut est sous-entendu , et doit 
être TétabU pour l'analyse. Ainsi , ces propositions , ee livre est à 
moi ; Je suis à tHftre service; cette maison est en cendres, etc. sont 
des abréviations de celles^ : ce livre est (appartenant ) à moi, 
je suis ( dévoué) à votre service, cettemaison est ( réduite ] eneet^ 
dreSf etcm 

% XXXVI. Il arrive aussi quelquefois qu'un verbe attributif ne 
renferme qu'une partie de l'attribut, et que l'autre partie existe 
bors de ce verbe. C'est ce que l'on remarque dans les exemples 
SUÎYans : Foire frère a été élu député ; tout le monde a trouvé ce 
choix EXCELLENT. Ces mots député, excellent, et tous les mots ainsi 
employés pour compléter l'attribut compris dans un verbe sont 
^pdés sur'-attributs. 

Pour se faire une jusle idée de la fonction du sur-attribut, on 
pourrait supposer une langue où ces idées accessoires entreraient 
dans le verbe lui-même, et dans laquelle , par exemple, on poui^ 
• rait dire d'un seul moi élire député, trouver excellent, comme 
nous disons en français adoucir ^ calmer, pour rendre doux, ren^ 
dre calme, etc. 

DC PARTICIPE. 

$ XXXVII. Le participe peut être regardé comme un mode 
impersonnel du verbe, équivalente un des modes personnels, 
précédé de l'adjectif conjonctif qui. Si je dis , par exemple : Un 
enfant aimant l'étude et attaché à ses devoirs fera le bonheur de 
MCtparens ; il est évident que ces mots, aimant l'étude, attache à 
uidevoirs, sont équivalens à ceux-ci, qui aime,quiest attaché, etc. 
Le participe exprimant, comme le verbe, ou une manière d'être 
on ine action , peut , comme lui , avoir différens temps , aimant, 
ayant aimé, devant aimer, La proposition qu'il remplace servant à 
Boodifier unnom, le participe fait ainsi l'office d'adjectif, et 
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oominé Tadjèstir, fl est Miceptible de genres t de nomlMes et de 
cas. Ce dooMe rapport, par lequel ce mot tient en même tenpa 
de la natare da Terbe et db celle de l'ad}eottf , Ui a £ût donner le 
nom de pariieipe^ et en a Mt an motd^ttaeespèoe partîoilièrev 910 
Ton a ntb an nomiire des parties du disooun. 

DE LA PRÉPOSITION. 

S XXXVIIL Les mots que Ton emploie dans le dîsooors 
peuveniètre pris d'une manière absolue ou d*ane manière re- 
latiirek Un.mot est pris dans un sens absolu , quand seul il rend 
toute la pensée que Ton Teol communiquer aux autres ; ainsi 
quand je ^JtazCharhtdntinstCemoi dêttine est pris dans «n 
aens absolu, car il rend toute ma peâsée ; mais si je dis: Charles 
dessine un paysage^ ce mot dessine est pris dans un sens relatif t 
carlemot/>ay«a^e, qui suit, est nécessaire pour compléter ma 
pensée : alors le verbe dessine est en rapport avec un paysage» 
Tout rapport est nécessairement composé de deux termes. 

Le rapport qui existe entre deux mots peut être exprimé de dif- 
férentes manières ; par la place qu'occupe InTariablement le 
2* terme , dans les langues qui n*ont pas de cas ; par les diffërens 
cas auxquels se met ce 2* terme, dans les langues qui en admettent; 
enfin , par des mots invariables que Ton place entre les deux mots 
qui sont en rapport. Ce sont ces mots que Ton appelle ^rë/[^offttûm«, 
ainsi nommées parce qu'elles se placent presque toujours devant 
le 2* terme du rapport La préposition est donc un mot invariable 
qui exprime Texistence d'un rapport entre deux mots, et déter- 
mine par sa signification la natore de ce rapport. 

S XXXIX. Des deux termes qui composent un rapport , le i«>^se 
nomme antécédent « et le S* contéifttent. Le. 2* terme prend aussi 
^ regard du mot dont il d^^d immédiatement le nom de com- 
plément ou de régime ; de complément, parce qu'il est nécessaire 
pour compléter tHdée exprimée par le mot précédent, et de ré- 
gime, parce que le mût qui précède exerce une sorte de domiaa* 
tion sur lui* 

Ainsi que le sujet et l'attribut d'une proposition, tout 
ment peut être nmple oti composé, complexe ou îneomplexe. 

Un même mot peut êttie à la ftris antécédent d^un rapport, et 
conséquent d'un autre. Si )e dis , par exemple : Chartes detêkic mne 
tête de vieillard,\e mdt une tête^ conséquent par rapport au verbe 
d^siney est antécédent par rapport ^ eMlttrd^ lequel mot «t né- 
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cessaire pour compléter Tidée principale exprimée par le mot 
téie : car ye ne yeux pas seulement faire entendre que Charles des* 
Âne une tête, mais que la tête qu^il desâne est unetéte dcTieillard' 

S XL. Quand rantéoédentd*unn^port est un verbe, souTent 
il arriTequ^il a deux çomplémens; Tun appelé direct^ p&rce 
qu^il représente Tobjet sur lequel tombe immédiatement Taction 
eiprimée par le verbe i et Tautre indirect , dont te rapport avec 
l 'antéoédeni est exprimé par une préposition ou par an cas ren- 
fennan timpHcîtemcotime préposition. SK je dis, par exe^é: 
J'ai donné un livre à mon fiis , le complément direct et j'ai émné 
est un livre « et le complément indirect est à mon (Uu 

% XLI. Outre le complément direct et le complément indirect , 
une proposition est souvent accompagnée d^ùn où die plusieurs 
termes circonstanciels, nécessaires pour rendre toute la pensée de 
celui qui parle. Ainsi dans cet exemple : Lorsqueje serai arrivé, je 
vous adresserai prompiement une lettre à Chôlel du Levant , outre 
le complément direct uns lettre^ et le complément indirect vous, 
pour à vous^ on trouve encore trois termes circonstanciels ; une 
circonstance de temps, /orx^ff 0^0 «erac arriva; une circonstance 
de manière, promptement , et une circonstance de lieu, 4 
Phâtet du Levant. On voit que les termes circonstanciels peuvent 
être rendus ou par une proposition , ou par im adverbe, ou par 
une préposition suivie de son complément. 

n résulte de ce que nous venons de dire que la préposition 
n^est pas un mot nécessaire dans le discours, puisqu^eUe pourrait 
être suppléée par des cas, dans une langue qui en posséderait 
cpour exprimer tous les rapports nenduapar les prépositions. 



S XLn. Souvent le rapport qui existe entre deux mots est ei< . 
primé, non par une préposition proprement dite, mais par Tassem- 
Mage de plusieurs mots, qui ont la valeur d*une préposition : tels 
VxA à (Regard de, en faveur de, vis^-vis, le longéle, autour de, juS' 
qu'à, ete» Chacun des mots qui composent ces locutions pourrait 
être analysé sûrement ; mais comme cette ahalyée serait trU 
minutieose, et que d*ailleurs ces expressions françaises répondent 
presque toujours en latin à de simples prépositions, les grammai- 
riens les regardent comme des mots inséparables, auxquels ils 
donnent le nom de locutions prépositives. 

On trouve aussi quelquefois une préposition ayant pour com- 
plément une autre prépoution suivie elle-même de son complément* 
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Ces locutions <iui semblent s^écarter des prindpes de la grammaire 
générale y sont ramenées en rétablissant les mots sous-entendas : 
De par ta toi^ c*e8t-à-dire en eœécutian m Tordre prescrit par la 
uxiitafoudrevienid'en^auty c'est-a-dire D'un lieusituêm haut, 

DE l'adverbe. 

S XLIIL Quand une préposition suivie de son complément 
exprime une circonstance de temps, de lien, d*instrument ou 
de manière , souvent au Ueu de cette prépo^tion et de son com- 
plément, on emploie un seul mot qui a la même Talenr. Ainsi, au 
lien de dire : Fous avem parlé pendant un long toips ; venea^ 
BN Cl LiKU ; fiof soldais ont combattu atbc courage , on dira 
plus simplement: Fous avez parié long-temps; venez ici; nos sol" 
dats ont combattu courageusement. Ce sont ces mots équivalens 
à une préposition suivie de son complément, que Ton nomme 'a<f- 
verbes. On voit par^là quMl doit y avoir des adyerbes de Ueu , de 
temps, de manière, etc. ( T. $ 60. ) 

On a donné ce nom à cette partie du discours, parce que Tad- 
rerbe modifie Tattribut renfermé dans le verbe, à peu près comme 
Tadjectif mo^e le nom. De mêmequ^on dit , un chant agréable^ 
des plaintes amères^ une vie tranquille ^ on dira, chanter ou être 
chantant agréablement ^ se plaindre amèrement vivre tranquille» 
ment. Les adverbes servent aussi à modifier les adjectifs, qui de 
eur nature sont attributs : J/es« immensément riche , et quelque- 
fois d*autres adverbes : Ilf^est com/uif extrêmement mal. Comme 
les adjectifs qualificatifs, les adverbes de manière sont susceptibles 
de degrés de signification. ( K % 61. ) 

De ce que Tadverbe est équivalent à une préposition suivie de 
son complément, il s*ensuit d*abord que Tadverbe n^est point un 
mot nécessaire au discours ; il s^ensuit aussi qu'un adverbe , dans 
une langue, peut fort Iràen n'avoir pour correspondant dans une 
autre, qu'une pr^osition avec son complément La réunion d'une 
pr^osition et de son complément, servant ensemble à modifier 
nn verbe , un adjectif on un adveÂe, s'appelle locution adverbiale. 

DE LA CONJONCTION. 

% XLIV. Gomme les mots qui composent une même proposition 
sont en rapport les uns avec les autresi de même l'expression oom- 
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pJète d^une pensée dépend souTent de Tassemblage de plutienn 
propositions qae le sens ne permet pas de s^rer. Noos aTons m 
d'ail1eiirs(SXXXf ni)que les rapports entre les mots qui omcoarent 
& former une proposition sont souyent exprimés par une pi^KMition; 
la conjonction fait le même office à l'égard de deax propositions 
qui dépendent Tune dePautre. Si je dis , par exemple :/« </(«Mr« 
QDB tous les hommes vivent en paix, on voit que ma pensée ne 
pentêtrecomplètement rendue que par la réunion de ces deux pro- 
positions je ^«^Wiv, tous les hommes vivent en pai», dont le rap- 
port entre elles estexprimé par le mot^ue. Dans cet antre exemple i 
Vieu eet bon, mais U est Juste, le mot mais sert non seulement à 
unir ces deux propositions, mais encore à établir entre elles mi 
rapport de restriction, sans lequel ma pensée ne serait pas entiè- 
lement rendue. Ces mots ^ue, mais, sont des conjonctions. En 
général la conjonction {eonjungere) est un mot invariable» qui in- 
dique l'existence d'un rapport entre deux propositions , et déter- 
Dîne par sa signification la nature de ce rapport; d'où l'on voit 
qu'il y a autant d'espèces de conjonctionsqu'il peut exister de sortes 
de rapports entre deux propositions. ($62. ) 

S XLY. Les conjonctions , abstraction faite de la nature du 
rapport qu'elles servent à exprimer, peuvent encore se diviser en 
deux grandes classes, suivant la liaison plus ou mokis intime 
qu'elles étabUssent entre deux propositions. Il en est qui expriment 
un ample rapport entre deux propositions de même nature, et 
dont chacune en particulier présente un sens complet C'est ainsi 
que dans l'exemple précédent Dieu est bon, mais U est Juste, 
ces deux propositions, Dieu est bon. Dieu est Juste , sont également 
parfaites pour le sens. La conjonction mais n'appartient ni à l'une 
ni à l'autre ; elle sert seulement à les unir et à faire entendre que 
la bonté que nous reconnaissons en Dieu n'exclut point en lui 
lajustiee. 

Les conjonctions qui composent cette i'« classe sont ^et, ou, 
M(j mais, car, or, cependant (i), d'ailleurs , au reste, donc , ete^ 

(1) Cependant veut dire pendant cela : c'est donc un véri - 
table adverbe. Mais cet adverbe peut être appelé conjonction , 
parce qu'il rappelle nécessairement quelque chose qui précède. 
En général rappeler un terme antécédent est le seul caractère 
essentiel qui distingue la conjonction de l'adverbe ordinaire. 
Aussi est-il tout-à-fait indifférent d'appeler adverbes ou cou* 



^ GftABIMAliyS 

Plusieurs de ce^ conjonctions sont sonrent eniployéespoiirioin* 
dre entre eux deux mots d'une même proposition. Maïs alors cette 
partie de la proposition où entre la conjonction est composée, et 
la conjonction sert à réunir deux propositions en une. Quand je 
dis : f^ou9 »T vûirêfrèrevous riez, cette proposition est équÎTalente 
k ces deux-ci ; Fous riez ut votre frère rit. De même , ce magistrat 
ett sivérè, uajs juste, signifie ce magistrat est sévère^ mau il est 
Juste» La conjonction dans ce cas ne change pas de nature. 

S XliVIi Les CDD jonctions du 3« ordre sont celles qui par une 
^WiexioQ plus inUme lient deux prqfmsitions, de msorfj^ ^ en 
faiie un tout jndimble et coatim* Ainsi, dans le premier exemple 
tue nous avons tAté^J^.désirt qox tous éêshmnmes vi»eta m. pêiak 
cesdeuzprapofltioiis j0<iMcr», tous iss hommes vivent €H psûse^ 
considérées isolément ne pnésentent auconsens, et ne peuvent en 
•«roir qne par leur réunion. La conjonction que qui les Unit ap- 
partient donc à la ^ classe. 

dette 2* classe, à proprement parler, n^est formée qi» delà om- 
, ioneHon que et de celles qui lui correspondent dus chaque fan*» 
gue. Les antres conjonctifii que Ton emploie fréquemment sont 
des mots composés , qui à ToSice de conjonction, .joignes^ tou- 
jours une autre destination , ainsi que nous Talions voir. 

SXLVIL Souvent il sarÎTe que pour restreindre ou pour dé- 
velopper ridée exprimée par un nom on par un pronom précédent^ 
on emploie une proposition qui se lie à la principale par tni des 
mots qul,qae, dont, lequel, duifuei, etc. Lesrois, qiti newngent.qu'i 
se faire craindre, sont tes fléausù du genre humain ; vous reverrez 
votre père, que la fortunene peut a6af^r«» Ces mots qui, que, serrent 
à lier deux propositions , et font par conséquent Tofiice de oon* 
jonction. D*un autre côté , ces mêmes mots indiquant une modifir 
cation du oom précèdent, font ausd Ka fonction d'ad jectit Ib dont 
d'ailleurs comme les autres adjectif , soumis à la règle de oon» 
cerdance et suivent le genre , le nomlnre et le cas du nom auquel 
ils se rapporteBt,Genoraàla vérité est or^nairement sous-entendu, 
parée qu^il se trouve exprimé dans la proposition principale, im^ 
médlatement avant lé conjonctif ; ce|)endant il figure quelqu^pis 

] onctions ce mot et iiulres semblables. Une atialysè exacte 
prouverait inème que l'adverbe et la conjonction né sôh^ rèel- 
leinent <|u^une seule et même partie' du ditcoors. 

Note de M. Burnont 



dam les deoz piepMltioM ; ce qiasoflit ptnr praiw i|tt^ 
il n^est pas exprimé ime 2* Ibis, U doit«treiOiift-«BteBdii iUJMr 
ûpprochait, A«QVBi.j0<n7 fif^UtU dUtiibuer lAbUauao midaU; 
iBslalMtdleB^aéî0fr«iBenlumiBlHtaKiftmetiri>4^^ Cette 
espèce de mots peut donc ètreappéléead)ectifc«ioifectifL (F'ifLVL) 
L'adjectif oonJonctlfs^appéHe aussi veiaUf, àcaosedo lapport 
qn'il a avec le nom on le pronom précédent dont il rappelle l*idée^ 
et qui se nomme lui-même son okiMéenU Ainsir^daMlesffeiupiss 
à-dessus, le nom pluriel ht rôti est l^antécédent de rad|eetif re- 
latif qui : votre père est Tantéoédent de rad)eetif relatif f ««. 

SXLVIIL Qaidi|acr<M8 le nom anléoêdent, don» rad^ectlf oon- 
joQOtiCrappelle l*idée i n'estpaseiprimédans lapropo^on prit- 
flipadei mais œla ne change rien à la natore de ce mot, qui 
dans ce cas vfonit tenionrs la Ibnction d'adjectif à celle de con- 
joneëbn ; et pour s'enoonTaincre , il sufiit de rétablir le nom-sou»- 
entendn àdos la première proposition» Si je dis, par eiemple : 
J'ignore fUCSL malheur il « éprouvé ; ditoi-moi qui vous a 4ÙMii 
nuiHraUé^ il est évident que ces propositions rerienoent à celles^: 
rigmore le malheur i.sqvbl malheur il a épreuve; dites-^oi la 
pereoÊme, i^AQWiMMpersonnevousauintimultrMté; par où ronv«it 
.qoeeesoMUs gui, que, quel^ eie, sont ici, comme dans les eiemples 
piéeédens, de véritables ad|ectiii eonjonctife. Seulement if est à 
icmanfiier que par la suppuessibii^ du nom anté^ent , la f«propo- 
■Hou devient le eomplément direct éa premier veribe. {K $ L¥. ) 

S XLtX. Ces mots ne sont pas les seuls qui à rofBce de conjonc- 
tion joignent un autre emploi Si je dis s Je ne sais ovje suis, j'I- 
gnore QUAHD il viendra; dites-moi commbnt vous avez échappé à 
ce danger , ces motsoft, quand, comment j servant à unir deux 
propositions, font Toifioe de conjonctions ; niais à cette fonction 
ils joignent aussi celle d'adverbes, e trop peut s'e^ convaincre en 
leur substituant une expression équivalente, dans laquelle entre 
Fadjectif oonjonctif ; car alors on voit que ces mots 9ont équiva- 
lens à une préposition suivie de son complément ; ce qui en fait 
de véritables^ adverivs. En effçtpar celte substilution, les exemples 
d-dessus soot ramenés aux propositions suijrçnles i Je ne sais 
te lieu DAHS hmvvLJesuis; j'ignore le temps »a»9 Jifdvia^ il Wm- 
dra ; dites-moi le moyen pae UQinn. moyen vous ave» échappé à 
es danger. Ces mots oà, tToU, qui^nd, comment ^ pourquoi etc^ 
peuvent donc être appelés adverbes eonjonetifs. Gomme danscecai 
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la prtpodtiim n^aitecte que le conjonctif, ea mots GOB^dérëi 
comme adverbes modifient la propositHm subordonnée; et par la 
snppiession du nom antécédent, oette proposition subordonnée 
devient èUennème, comme dans le $ précédent, le complément 
direct du 1* ' verbe. ( T. J 55. ) 

Il arrive souvent aussi que les adverbes conjonctifs ok , fToU , 
par oU sont employés , à la place de Tadjectif conjonctif , poor lier 
une proposition à un nom précédent qu^elle modifie : Letpays ou 
j'aiité ; lesviUes par ou /aï passé, eU* c'est-à-dire les pays dans 
USQOBiiS j'ai Mi, Us villes pab LBSQUELLSs/tfî passé, sic. 

$ L. Nous avons vu ( $ XLI ) que Texpression complète d^one 
pensée dépend souvent de quelques termes droonstançiéls, et que 
souvent aussi ces termes drconstanciels sont exprimés par des 
propositions. Dans ce cas, la proposition subordonnée est aussi 
liée à la principale par un mot d'une nature mixte, qui fait en 
même temps Toffîce de conjonction et celui d'adverbe. En effet 
ces mots sont composés ou d'un adveri>e suivi de la conjonction 
que; après que, avant que, aussitôt que, lorsque, c'est-à-dire 
alors que, etc.; ou d'une expression adverbiale également suivie de 
que : de peur que,parcéque (par cela que),afin que (à cette fin que), 
dés que (dés le moment que), etc.; ou enfin ils sont équivalens à 
une expression adverÛale suivie delà même conjonction ifiraiK/ 
c'est-à-dire dans le temps que: comme^c'est-à-dire de la manière que; 
si, c'est-à-dire eneasque, etc, (1). Ces mots peuvent donc être 
aussi appelés adverbes con/oncfi^. Cependant pour nous conformer 
à l'usage reçu, nous continuerons de leur donner le simple nom 
de conjonctions. La conjonction que qui entre dans leur compo- 
sition n'appartient ni à l'une ni à l'autre des deux propositions 
qu'elle met en rapport ; mais l'adverbe qu'ils renferment, soit ex- 
plicitement, soit implicitement, modifie le verbe de la proposi- 
tion principale. (F. $ LVI. ) 



( 1 ) Ce qui justifie cette assertion , c'est qu'en français , 
lorsqu'un de ces conjonctifs doit être répété, on f e contente de 
l'exprimer dans la i** proposition, et on le remplacepar lacon- 
joDGtion ^ucdans les suivantes : quand on est riche et qu'on est 
généreux, on ne manque Jamais tFamis» 
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SIX 9o«itvQM4ltianeoiiiaMnoeneMdeeecliapitre^qiiela 
eonjonction remplit» à Tégard de detii: pfoposîtioiis ipii d^iendent 
Tune de Tautre, le même office que la prtpositioii à Végnd des 
mots qui sont en rapport dans une proposition. Noos aloatenmi 
«loe, comme le rapport existant entre deux mola est souYent rendu 
à la fois et par une préposition et par le casauipiélse metle tenue 
conséquent, de même le rapport entre deux propositions est qual- 
maeSaîB rendu et par une conjonction et par le mode auqudsemel 
le verbe de la proposition subordonnée. Bi je dis «o a' patrmn^ le 
rapport entre eo et patrem, est doublement rendu» et par la pvopiH 
lition a<f, et par la terminaison em de patron. De mAmedani cet 
exemple, Ubt iuadeo ut i^gm^ le ra^iort entre iuadm et Ugoê 
est en même temps rendu par la conjonction uf et par le mode 
subjonctif auquel *se trouve kga$. C'est une oont>rmité de plus 
entre la préposition et la conjonction, entre les cas et les modes. 

S LU. Souvent U arrive, dans le discours, que la proposition sub- 
ordonnée se trouve placée la première, et que la phrase com- 
mence par une conjonction ; mais cette inversion ne change rien 
à la nature du rapport. Qu'au lieu de dire : Fout vimdrêz mû voir, 
dès que voui seres de retour, |e dise, dèê quê vous êêrw de retour^ 
vous viendrez me voir^ il est évident que le mot dés que eiprime 
toujours le même rapport entre les deux mêmes propositions. 

DE L'mTERJEGTION. 



S LUI. L'interjection n'est point à proprement parier une par- 
tie du discours ; c'est l'eipression soudaine et Irréfléchie de nos 
sensations ;c'est un cri arraché par la douleur, par la joie, parla 
crainte , en un mot , par toutes les aifectionB vives que l'âme peut 
éprouver. L'interjection seule équivaut à une proposition entière : 
û je dis : abI vous m'avez trompi^ ce mot oA / signifie /• suis indim 
gnè ; c'est une interjection. 

L'interjection, ne se liant à aucune partie du discours, n'a point 
de place déterminée dans la phrase : c'est ce qui lui a fiiit 
donner son nom, du verbe latmmlM^MÎa. 
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JIIV, On appelte phrase la réunion dç plusieurs mots qpii for- 
ment un sens complet 

fie»«eiit ia phrase n*èst formée que d'une ae^le pr<»po«itioD ; 
mai» BOuTent aussi ^ comme nous venons de }f toin ViU^emblage 
de plusieurs propositions est nécessaire à la plMti^ ^ç( foô^ De- 
-ifc liaisseiif troîs ^péces de " propositions^ la proposition f bihcipau» 
ta'ppopôâtien cémwLÈXEVTAiBx^ et la proposition Gmfjojfct^mi» 

La proposition principale est celle qui ne d^endd>ncane ^atre» 
et de laquelle au contraire toutes les autres dépendent,. Elle est 
indispensable dans la phrase ; et quand celle-ci ne renferme fu'une 
seule proposition , c'est toujours une propotitiiiii principale* 

S LV. Une proposition peut derenir le complément direct d'une 
«utre. Elle s^appeUe nlors proposition complémentaire. Elle est 
^iéeàla i**©u par la conjonction que, du par un adjectif conjonc- 
%itqiih quei, àqmi, et qui, etc., ou par un des adverbes oonjonc- 
lidi oA, tteà, quand, tommtnt, combien, etci On la reconnaît à ce 
qu'elle i#ob4 à la question ytto*.faitesurle verbe précédent. Ainsi 
dans chacun des exemples suivans : Je crois que Dieu est miséri» 
cordieuxjc désire que v^s soy^ beureHX fifig^e quel tort vous 
avez eu; Je ne sais pourquoi vous vous laissez abattre, eie, la 
2« proposition est une proposition complémentaire» 

Q^9nd laBMfmùtioq ooinidéBMsitaiïe est iBèe à la principale par 
la CQi^onctiftft qm . le lerbe de cette ptèpoiAion complémentaire 
^ çaçt à l'ii^dicHitif ou an subjonctif r* l^d!<iatir, quand le pre- 
jDler yerbe e^^nm m fiut positif, une simple affirmation ; et au 
pu^JjoncUf, qui^dO renfeme une idée de àoute, de désir, de 
crainte oH twe «^tion. Délie est la tetination du mode èvib- 
jonctif. 

Upropfi$îtÎQAcompléni«ntidmsepté8entequ^quefols sous la 
fonnç Infioifiiie. Quand on dit, par exemple t J'ai vu passer votre 
frère et je Cai fait etiltm^Wi, iseqni estlamômédi<fec, yWrtf 
votre frère passer , J'ai fait lui entrer, ces mots^ votre frère passer, 
lui entrer, forment ensemble le complément des yethes j'ai vu. J'ai 
fait; ce sont des propositions complémentaires. Fotre frère est le 



sujette la pmoîÈiet et le pninpin /«i, le Mjet de la deuxième. 
Quand le sujel d'une propoQÎUon complémentaire-Infinitif e eit le 
m^e ^e celui du premier veibe» on ne Texprime pat en lran« 
çais^.mais .il laut le litaldir pour Tanalyse : vauê erojfêx dire hêu^ 
r€ux , c'est-à-dire vous eraye»(vous)étre heureux» Dans les langue^ 
tipû ont des cas , le sujet de toute propofitkm compMmraliiye-itt- 
fimtlTe se met À Taocusatit 

S LYL On appelle prososlllonaoni^nciiif celle qui cM liée a 
une autre par un mot oonjonctif > soit pour en modifier quelque 
nom , soit pour la inodifier tout entière. 

La proposition conjonctÎTe, qui ne modifie qu'un nom ou un 
pronom , est unie à ce nom ou à ce pronom par un des mots 
conjonctiis qui , que, dont,,,», où, ttoà, etc» Elle est dèUrmi- 
native ou explicative : déterminatiTe , quand elle détermine, 
en le restreignant , le terme antécédent ; expUcative , quai|d 
elle sert seulement à l'expliquer en le développant. Ainsi dans 
l'exemple déjà cité : Les rois , qui ne songent qu'âsefmire ertin- 
4re, sont les fléaux du genre hunwin» ces mots qui ne sOHgwftt 
qu'à se faire craindre sont nécessaires pour restreindre la sigui* 
fication du sujet les rois ; ils forcent ce nom à ne représenter qae 
<%rtains rois, ceux qui ne songent qu'à se foire craindre. Ils Ibr- 
ment donc une proportion conjonctiTe détenninative. Hait dans 
cet autre exemple , vous revernez votre père que la fifrtmne so 
peut abattre, cette proposition que la fortune ne peut absUirê 
sert à développer l'idée exprimée par vofre/)^^^ en j ajoutant une 
circonstance qui n'est pas nécessaire à l'expression générale de la 
pens^, et pourrait être retranchée sans nuire à la daitâ. £Ue 
cq^li^ue seulement le terme antécédent et s*app^e préposition 
conjonctive explicative, 

<29ând la propofiltîon ooBjenctive modifie une proposition tout 
entière , elle est liée à cette proposition par tme des conjonc- 
tions du. 2* ordre, j<> ùorsque, dé* que, afbiqaè, etc. Lors- 
queJD^ euieréc AdamttÈve , il hspt^fa iam léPâraéis terresiu, 
lA propositimi princ^e, il les plaça étoks te Paradis terrestre , 
est modifiée par la piopoiltion conjoiietive, Dieu eut tréè Jdam 
st Eve, qui eneipnnieune droomlancè de temps, et s'tmit à efie 

pmr la conjonction krsique^ 

Souvent en français la proposition conjonctive est exprimée par 

uai^i^osition tniTie d^» ùifinitff qui lui sert de oomplément. 
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Il est toujours facile de la ïétâMir, enremplaçantcette préposition 
par une conjonction suirie d*nn mode personnel : // te repoga aprit 
avoir Untg-^Umpi travaiité, c*est-ft<-dire après qu'il eût long-'tempe 
travaiilé; il se ievapour répondre, c*est-à-dife afin qu'il répontÛU 

(r. s 285.) 
Nous ne considérerons dans ces élémens que ces trois aorte» 
de propositions. 

DE l'analyse. 

S LVII. L^analjse a pour objet d'expliquer les rapports dans les- 
quels sont entre eux soit les mots dTune même proposition, soit 
les dÎTerses propositions qui composent une pbrase. Pour apprécier 
ces rapports^ il est important de disposer les mots et les propositions 
dans Tordre de leur dépendance grammaticale» en observant de 
commencer toujours par la proposition principale» Cet arran» 
gement des mots est ce qu'on appelle construction naturelle* 

Dans ta construction naturelle, on énonce d'abord le sujet de 
la proposition, ensuite le verbe et puis Tattribut. L'adjectifou l» 
proposition conjonctive qui modifie un nom se place immédia» 
tement après ce nom. Le complément d\in nom, d'un adjectif ou 
dVtt verbe se met aussi après son antécédent. La préposition se 
place immédiatement devant le S* terme du rapport. Quand un 
verbe a plusieurs complémens, le complément direct se place le 
premier. Enfin les termes drconstaodds se mettent également à 
^ suite des mots dont ils dépendent 

S LVIIL En firançais, la construction usuelle s'éloigne peu de 
la construction naturelle. Le sujet se distingue par la place quMf 
occupe avant le verbe. Mais quand la proposition est interrogative 
ou suppositive, le sujet se met ^rès le verbe, ri c'est un prénom ; 
et si c'est un nom» il s'exprime^ d'abord avant le veil)e» et l'dn 
place immédiatement après, le pronom de la S* personne : Ave^ 
vous fuit votre devoir? votre père est'iL arrivé? votre père flt-.SL 
itijusU à votre égard, vousnedevex pas enmai parler. Cette trans- 
position du sujet a encore lieu dans les propositions incideotev et 
les optatives : Je demande, dit l'obatbitb , à développer mapro^ 
position ; puissieÉ'^ovi être heureux l puisse totbk pébi oublier 
vos ioiisl 

Souvent avisl dans une propotition simplement aflinoative» lé 



sofei estcxprimé tout la fonne d*an oomi^énient, c'est-À-dire» 
placé à la saite du verbe. AUm il ert remplacé par le pronom 
^ague ii^ et le Terbe devient ainsi uoîpenonnel* On analjse ces 
firopostkms«n oonsidérant le pronom U, comme un mot indicatif 
éqniTalentà C0ci» et annonçant simplement le Téritable sujet ill 
est on ii y a un Dieu dam U eiei, c'est-à-dire U ou eêta, un 
Dieu, est dans le eiel ; il foui que je parte, c*est4Hlire i7 ou cela , 
-que je parte, fout ou est nécessaire; il nous est arrivé de grands 
-maiheurs^ c'est-à-dîre eeei , à savoir de ^prends malheurs, nous est 
éorrivà, 

S LIX. Le nom, gui sert de complément àun verbe ou à un ad- 
fecdf, se met à ia suite de ce verbe ou de cet adjectit Mais si 
c*est un pronom^ il se place presque toujours avant son anté- , 
eédent» et Ton suppiime la préposition qui indique un complé- 
ment indirect. Alorsles pronoms personnelsprennent ordinairement 
une autre forme, et répondent ainsi aux cas. de la langue latine i 
J*ai voyagé avêi voê deux aml$,je us ai trouvés fort aimables; 
je uua ai donné de vos nouvelles. Je lis ai trouvés, c'est-à-dire 
j'jol ira tué EUX /euBva ai donné, 6!eA-i^-^âiej'ai donné a box. 

. Les mots iutcrroffatifs qui, quel , - quand, combien , etc. se 
loettent toujours au commencement de la phrase. C'est que toute 
proposition interrogative peut étve ramenée à la fonne aiBrmative 
an moyen d'un antécédent sous-entendu , et ces mots Intenrogatifii 
deviennent alors de véritables . conionctiéi : Que foites-vous î c'est- 
àrdire diles-^moi la chose que vous , foites ; quand pariireS'Vous f di- 
tes-moi te tempe auquel, vous partirez. Cette suppression d'un 
verbe antécédent et d'une conjonction Bert aussi à expliquer rem- 
ploi du subjonctif dans les propositions optati ves et les suppositi ves. 
Puisse le Seigneur bénir vos travauœ , c'est-à-dire je souhaite 
que le Seigneur puisse bénir voi travaux ; eustiet^vous plu» de 
talent quevous n'en ave*,vous ne devez pas vous enorgueillir,^ esXrh- 
dire vous ne deves pas vous enorgueillir, an suppaant que vous 
eusties plus de talent que veut n'en ave^ 

$ LX. On vcHt par ces derniers exemples que pour donner plus 
de rapidité et d'énergie à Pexpression de la pensée, on retranche 
souvent un ou plusieurs mots qui seraient nécessaires à l'intégrité 
grammaticale de la phrase. Ce retranchement de mots est appelé 
iilipte. En général , l'ellîpse ne tombe guère que sur des mots 
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préoédêmiiient exj^Timés , oo t(aé lë sens lîsffi^ iâahirell«^«kt. 
Pour foire l'analyse ëime pfetW, il àt iiécé»aïïiè de fienipïirle» 
elfipses, <i*csr-éNlire de HétatMir Cotts ibs mots sous-entén^is : Il 
voit , comme an nèarii, fbbf tanhists^ènsemlfê, c*èst-à-d}re <*f votf 
toat f univers ensemble, comme if vo& tin néant ; quand parthèz- 
vousf èeinàtiij, t^^'%^lihjépàttttaiâeihàtn; que ^oulUz^ous 
qu'if pi contre trois? quHf mourût, c^èst-ànltfré Je voulais qù*il 
moutùt^ 

Le mot affinaâtif oièf et iê ibot négatff nm â(f6t de f ^tabtés 
proponUoDs elUptiqae», On fait géDéraferaent dériTer le preinier, 
des deux mots latins hoc est, eefa est, c'est cefa, et Ton se fonde 
sur ce qu^Ôn a ffit àiit^elbfs ô^ j^our oui dans ùÊlè grande partie 
de la I^ck On pcrarrait pedt-^tre aussi eoiuiSérer simpieàiènt 
le mot 0fiî comme lepâtââpé du ter!>e omr pris dans un sens ap- 
proS>atif.: PiiAlrons-nouS ensemble ? oui} c'est-à-dire ( cela ésl) ouû 
(^uant au mot no»^ ee n'est autre clîqse qbe J^dVerbe âè néga- 
tion y qui supposé toujours la répétition an rerbe jpi-écédent : Ave»- 
v'çtts été à Borne } nim c%t4-^rfej*é v^at pas élTà îiomé^ 

jlXt. Les detikt^dte i;^h voi/â so^ fomitis de l'impératif 
dit terbe voiV et d^ lîdVei'lies ici et fâ. Us tiennent donc Ben du 
▼érbé cTans une pk^iltton ; et pour les BOiiÂ)ëfti% li l'àhàlyse, i 
faut iès dôcbinpoèbr : voici, lotfà le i^vf ,c'^t-à-^re vois ici^ 
vois là fa bup» 

n nous Jresté ^eî^es blwerYàÔôiiè tt ftlîrë sur certaîhs mob 
que l'on regarde commiitiémént comme négaljfi, et qui exprîmôu 
réellement une af&mation; (Se senties mots rt«ii^a«^ poinf, guère^ 
jamais, a«eun'„ «*c. fcés mots'sont regardés comme n^ati&, paree 
qulls sont ordinairement joints àuiie nfeatiçnl "laqnelleîls don. 
nent de l'éttergie; maië^eA fomentante le^^ 4^ l'analyse 

tût voir qi:|*ils ê:Q^n^ent mie Véritailê'a&matfôn. En effet, rien 
formé dumoilatîtt ''eiJÔÙVi^itfâ^sïghîfie'ufie/eftïè'c^^f; /i<usfgni« 
fie un /^of^c'élt-SH^i^eïâiéèlioâë éepéii d'imp6Hânce;/)'(>m^ signifie 
un point, c'e8t4hdire un objet impercéîpi'tîblé; ^«^ra^ du mot feu* 
toidque ^ar on ^cr* a ^ P"^®. ^îQp^l^o^i q^e b^ufoufif Jamais 



jamais, .jif n'/tvai^aucuniortji^^éîp analyséeK 

delamanîire siimnte : tPc^np non um petite éHose j, jp l'w 
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thré 9M heaueôuf , ngm un ^wf, non un peint, j4 U reve^n^i non 
éipi daëani4tge^, favaâ mn qnehfuê tarl^ 

Ces pxindiifM dé grimiBaIre tMUs-paraisiettt AtflfeaospoUrabor- 
^r ffimâlyse M itiuiûs ïm ^ifaiM qnt pourront tè ^éseii(er. Ce- 
pen^aift daBil^ ékerêicélde <9 ffear&iuî'aD feri faim aux JSlèfes , 
^ide vive yok, soU ps^ éçrft, oû àlira toujouiï »ia ^ pro- 
poitîQttQeflQtiïivàil àleoB dqjpr^dSnArudtioo, eCde ne pféoposer 
auiâme 4iiÉc|iMlè ^pntîls lie k>içnt càpMe»ôe reeeroir la solution. 
La inétko<fe idedc^t jàmaÏB ébrê tk>éyée en défauts 

de mode f analyse, que iid« a^pfiquerons plus tard k la la»-, 
tae la^e, aôcoDtnînera les eqfaoft à saisir prompteiÉNit faf 
«appm^ daQsIès^els sont ent^ Iules mots a le» propdèitionftV 
^ qftDlo9i|iste j|[ pljifl granded&êblté dîone l«n(|ie. 

iPRASrÇAISIU 

1>HRÂSES 4 âK AX.YSBIU 

■ Quand "{lélémaqueentend^Jenoni de son pèi^ ks lames qui 
a eoidèreflt le long de ses joisé' dornïèrefltun nouveau lustre 4 
3 sa beauté. Mais conune Calypso aperçut (iu!it jie pouvait man- 
> ger et ^'il était «a^ide douleur, efle fit signe .aux Nytnphea» 
9 A rinstant on chantl le oorabatdes Centadres avdo les Lai)ithes, 
« et la desOÉnte d*Oihbée aux éifecs , poi r en retirer Euridice. 

• Quand le repas fût fini, la Déesse prit 1 éléma^e et ItU dit : 
» Fils du sage U^sseJ vous voirez javec jqudle toeur je v6us re- 
« çois. JeauisimmoAdle. N«i incrtel ne feut entrer dans cette 
» lie, «ans être puni ]ôe sa téâaâritè ; et votie nanâ^yge mime ne 

• voua garitaitirait p^ de nt^^indignati<ai , si «ffâlleui^ \e ne 
» vous aionSs. Votre bère a eft* Es même bonheur ^e voull ; mais 
t hâas ! il U^apas au^en pro|Jt^. ie Tai j|ardé long-temfs dans 
a cdleJte, Jl n' a l e n* q a *à itd tfy ylTfo ay eo aw i dans jàn état 

• immortel Hais Favfeugle passion de retoufnef dans éiimi|érable 

• Ithaque ^i fit rejet »• tous ces avantagea Vi^s Yojm ce qu'ifa 
qu'il n'a pu revoir, è •• " 'î 



• perdu po«àf Ithaque 
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GSAMHAIBK 



Lêê 



f«« 



eoulèmU 
t§tongdê 



damèrent 



nffuvêou 
luttre 



bêautéf 



ANALYSE DES MOTS. 

S LXnL Lêê iarmeg qmi eottlheni U Umg de ê€9 
iouêi^ sujet logique db Tertte dmnirmiU S estâmple 
et conàpleie ; tiaiple panse qu'il ne lepréflenle qa*aB 
seul ol^et; oompleze, parce qœ l^dée en eitrendiM 
par plnsiearB mots. 

Artideiémimn pluriel, annonçant qoelémoriEsniMt 
est pris dans un sens déteiminé. 

Ifons oouunnn, Jlfittinin, plnrieliSUÎet'gianûQatical 
dedbMi^TMil» 

Adjectif con)onctif, sujet du teibe eoutireid,vabtl&» 
tué à a//(M ou les tanmtf pour rendre la propositioB 
oonjonctivew 

Verbe neutre , à la S* personne du pluriel du prétérit 
défini, mode in^Bcatlf, s*aocor|ant arec son sujet 
qtti en nombre et en personne» 

Locution prépositire, exi^rimânt un rapport dont 
ê^iUinnt est ranléofident, et te$ joues le conséquent. 

Adjectif possessif, féminbi, pluHd, servant à déterw 
ttàaer Joues» 

nom coBamiiii4Sminin,piuileI,comid. de la prépo^ 
sition te long de. 

Verbe actif à la 8* personbe plurielle du préléritdé- 
fini, mode indicatif , s^aecordant avec son sujet tes 
tarmêe. 

Un nouveau tusire^ complément logique de don» 

JMTfllf* 

Adjectif de nombre, masculin, sbigulier, indiquant 
que le mot tustre est au singulier. 

Adjectif qualificatif masculin, singulier, modifiant 
lustre. 

Nom commuB,miMculi|i,iingnH6r,complémcntgiam> 
matical de<6mii4rsnf; 

Jsabeautéf complément indirect de V/Mi]iér«R^ 
Préposition exprimant le rapport qui existe entre 
donnèrent et <a beauté. 

Adjectif possessif, féminin , dngulier , détemdnait 
beauté. 

Nom oommnn»,féminin, gingulitor,eoinplément de la 
prépositiuMiik. 



Télimaque 



GonJoiMsdmitfiilsertàllerUprapoiitioiif Télé- 
mague entendit ienom de son pire, k- la précédente, 
et qui exprime en même temps mi rapport de simul- 
tanéité entre ces deux propositions» 

Nom propre d'homme,mascuUn, singn]ier,ta)etlo- 
Inique et grammatical du Terbe entendit. 

Verbe actif à la â* personne du singulier dn prétérit 
défit», mode indicatif s*aQcordant arec son si^et T6- 
làmaqtiêé 

Le nom de «m père , complément logique de «n- 
tendit. 

Article naseulin singulier, indiqaattt que nom est. 
pris dans un sens détenniné. 

Nom commun , masculin, singulier,€oaiplémenl 
grammatical de entendit» 

Prépontion exprimant le rvppoit qui existe entre le 

m/fm et tan pire* 

Adjectif possessif maseolinsingulier,déierminant^r«. 

Nom commun, masculin sii|gttlier,complément de la 
préposition de. 

Conjonction servant à lier la phrase qui suit avec la 
précédente, etqui indique en oséme temps un rap- 
port d^oppositioa entre elles. 

Pronom féminin singulier, de la 3* personne, sujet 
logique et grammatical du verbe fit, 

Verbeactif; 8« personne dusingulief du prétérit dé- 
fini, mode Indicatif, s'aeoordant avec son sujet eitt. 

Nom commun, masculin, singulier, pris dans un 
sensbudétcrroiné, complément diredde/St. 

Jux nym/>fcM,complémentindirectdumèmeTerb?, 

Préposition exprimant le rapport qu^il y a entre«//« 
fijt et le$ nymphes, - 

Aitide féminiii, pkuiel, indiquant que le moiny m* 
pkee est pris dans un sens déterminé. 

Nom coDuntm, féminin, pluriel, complément de la 
préposition d. 

Conjonction, qui unit la proposition conjono 
tÎTe qui suit, à la prindpale, et qui exprime en même 
temps un rapport de simultanéité entre elles. 

Nom propre de Déesse, sujet logique et grammati- 
cal de aperçut. 



8ê 

ûperpat 



fie 
pouvait 

tnongetr 

a 

que 



il 
était saisi 

dottkur^ 

an ' 
thjanta. 



eÊMBÊJâHA 

tcï&tictif à ia 8* përtonheéû ridgtiîeiVpiÀ^ 
fiûii màdë iiiàcàtif^ 8*accordiifit aveè son raidt Ca- 

lyptâé 

Qh^i! n» p&uvàîi manger et qu'tiétaU sahi de dou- | 
lekr, èbmpiëjtiéùt lo|^(pie de apeti^U Ce t^mpîé- 
'mètit eÀ compoté , partie tpi^ reofiarme deux objets 
diiiiifctSb 

C«4ànètS6Bqéi*liela |>rbpôBilloDgtiifliiità laprécé- 
debte, et indiqae «pi^elle en esttè complément. 

jn^nompenoûiidrd^peréonhedtiiwgalîOT^ sujet 
éèpouwdth 

Adfcafbe de li|K«li<m îKfâdlllaift lé ierbe pouviûn. 

Verbe adif, ftiaS*pei«miie de Fimpar&ildel?indi> 

«atif , s'accérdSAt avec ttm siijdt îX: 

Veite neutre V àtt ptélent dé rinfiiiHfl(,oompiément 
^xedûépèuvàâk 

GonjonctioD «pii sert à Iter enseiiibft les^deux propo- 
sHioné complëirieiâitsâresa 

Autre oonjoneUim t«i ifiiiUaa^pvtpoiitioirooi^plé' 
mentalie, il était saisk dm dmUèÊsr^ èila piicédente 
éimtm^e//éaj»9ff«H et indique liiSdle en «t^tussi 
le oomplémetrt^ 

Pronom delà 8P pett«imei:BlQgUlitariita8Cu)ln,3uiet 
du Terbe ^ifmt'ifftàtV 

Veibe iiassif àla 8^ pmnBKdu jM9iUer»àrimpar- 
-^it de hâdièSHf i »*attoidM^ avec aon si^ <7. 
^'&ttH]iiJitpittÉiPMMl^^«oeeid& ami atec le sujets 
Jh a^iil|fif%eiâi^ieaient de «Aflit taUL 

P^09itlëif^«xfl$tta]ft le n^pdir^ eiistc entre 

\ l^ià céBimmn f^Bàxùxx ainguHer, pris; dans un seos 
indétenniné , complément de la pièpoîlition dk* 

l^^oîn InéiiUî ». 9ft jet du teiiir «AaAftf . 

XèAîË^h d^pehomedteprèlè^idéfini, mode 
indiéalif , i't^ôiMlàiii aVec wn mfèt m. ^ 

Isetmbat duCentaures avec les ÈàpUhes at lada- 
cenié, ^c. cdmj^éiiMmtr logique dé èhantaj «e com- 
plément est çomposé^roe qui! rÉi]^M|ie deux abjels 
distincfts. . 

Aiticlemtisnâin ^iigulier,.«mMiiçan|t (pié^eÀn6a6 
jest pris dans un sens déiêi initia 



eomêitî 



rde 



CentAonti^ 



fis 

LapUheSj 
et 



dtteente 



f& 



Orphée 



enfer$ 



pour 



retirer 



Euridiee 



f^f è.-à-€^ 



Kon commun « masculin dnguljer » complément 
grammatical deManfo. 
*/)« Ceniauret, Complément dé cambaU ' 

Préposition exprimant lé rapj^ort qui ezisteentie /e 
eomtUd et ki CèniauTha, 

Article masculin pltn^el, indiqu^que le mot Cen- 
iauYet est pris diànS ufl dens ctétennîné. 

Nom de famifle, masculin plvriel, complément de 
la préposition «/tf. 

• Préposition eiprimaat un rapportdont Tantécédent 
est tt eambat des Centauret^. et le conséquent Ut 
Lapithes, 

Artide masculin pluriel, indiquant qoe le fliot La^ 
pithe$m, pris dans un sens déterminé. 
' Nom de peupIe,comji)lémeiitde la poÊposition avec. 
Conjonction servant à unir lesdeu^ parties du com- 
plément composé. Cette conjonction tient lieu de la 
répétition du Terbe chanta , et sert ainsi K réunir 
déiix propositions en une. 

Article féminin singulier, annonçant que i^«n:enf« 
est pris dans une acception déterminée. 

Nom commun , féminin singulier, 2* qBiAikléniJVit 
grammatical du Ycsbe chanta, 

Pr^osition exprimant le rsypport qui existi» entre 
fa descente et Orphée* 
Nom propre d'homme r masculin singulier, complé- 
ment die la préposition de, 

PrépQ«tMon exprimant k mpportqii-il y a tiàtre ia 
descente ei les enfers. 

Article masculin pluriel annonçant. que le AiXenfers 
est pris dans une acceptioa détemÛAée» 

Nom commun masculin pluriel oopplémeilt de la 
préposition a. 

ï^réposition exprimant le njpf^it. qn*il y a entre ia 
descente et retirer* 

Veriw actif au présent deFinfinitii; complément de 
la préposition pour* 

Nom propre de (emme^. ^iipil)e% compléaaent di- 
rect <fe retirer*. 
De ces lieux. Ce mot èxpriman|.ii^et«iiconttance d^ 
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à 

h 

La 

Diettê 

prît 

Tttimmqut 
•//# 



IhI 






quand 

lé 

repût 



tien et reDfenn&nt la valoir d^une prépoaitipa suiTle < 
de 'Bon èQinpIâaieiit » est un ad?er^ I 

Le mot dueente sert d^antéo&dent à trob jrappoilab ^ 
dont les oonséquens sont i"* Orphée, 2* /ei cn^, 
S* rtffÀrwr. JLe i*' de ces Yap^orts est eiprimé par la 
pr^ositkui dei le^* par la préposition à lenfermée 
dans le mot composé aux ; le y par la préposition 
pour. 

A finiiant , locution adTorbiale fontent une 
ci r constance du TeriMfprindpal êhanttu 

Préposition exprimant le r^iport qu*il 7 a entre <m 
chanta 0trintfaain 

Aiticle masculin singulier^ servant à déterminer ûi- 
ttanU h 

Nom commun, masculin singulier rforaj^ément de 
la préposition d. * , 

La Déestô, sujet logique et grammatical du verbe 
prit 
Article féminin singulier servant à déterminer déêtte. 

Nom commun , féminin , singulier. 

Verbe actif, 8* personne du prétérit défini « mode 
indicatif, s*accordant avec son sujet la Déaste» 

Nom propre d*homme« masculin, singulier,cora]^ 
ment direct du veibe prit» 

Conjonction servant à lier la proposition qui pré- 
cède à celle qui suit* 

Pronom personnel, féminin, singulier, sous-enten. 
du , sujet du verbe diu 

Verbe actif, àlaS* personne du prétérit défini 4. mode 
indicatif, s'accordant avec son sujet eHe. 

Prépo^tion exprimant un rapport, dont <6'f estFan- 
técédent et iul le coifséquent. 

Pronom personnel, complément de la préposition 4. 
La préposition à est comprise dans le pronom lui 
placé avant le verbe. 

Conjonction servant à lier la proposition qui suit 
avec les deux propositions qui précèdent, et à éta- 
blir entre eUes un rapport de succession. 

Article masculin singulier, déterminant repas. 

Nom commun, masculin, singulier, sujet du vcrti^ 
fuifhU: 



.^ 



ruê 



dup' 



f 






w>»« 



fui fini: I Verbe pâs^au prétérit daiia,ilMe indicatif; s*«o-'^ 
icorflant^en nombit et eo persomi^ avec son sujet le * 
^ *^/t^*JiiattriBut/biî#aioooMbauMi avec le sujet en 
r gearê et À^non^fire. • • * ' • 

ftlf^tf sagêV^yue^ compellatiflogi<iae de la phrase.** 
- ^om commun, masculin , singulier** compeUatif 
frammatioia]. 

Du sage Ufystê , complément de /!/«. 
• Pi^osition tipriniaiit le nqpportqui existe entre 
filseiUlyue. 
, ^ Article masculin fingulier« indiquant que le nom 
propre Ulysse est déterminé par un adjectit 

Adjectif qualificatif, modifiant Ulysee. 

Nom propre d*homme, masculin , singulK^, corn* 
" nlémeat delà préposition de. • 

^QOom pluriel de la3« personne, employé au Heu 
de^ftf* sujet du Yerbe vayae. ^ 

Verbe actif à la 3* personne plurielle duprésent de 
l'indtcatif,s*acoordâftit en nombre et en personne avee 
son sujet voit$» 

Avec quelle fiweurje vous rtçoU^ complément lo» 
gique de vous voyex» 

Pronom' de la !-• jpersomie , a«Blng«Uer, sujet 
de reçois, 

Verbeactif, V personne dailngnlier»s*Mcordanl 
avec je. 

Pronom personnélde la 2* personne du pluiiel,mift 
pour le singulier toi, complément direct de^'f reçoie,. 

Avee quelle /bv«ifr«teimecironstanciel dey# reçois, 

Piéparitimi e^rimant le rappoitquM y a entre je 
reçois et queHe faveur,, 

Adjectif conjeBctifmodifiant/&vear,sobstttué àMtf» 
grande pour rendre la proportion complémentaire» 

Nom commun, léminin, singulier, complément de 
«vee^ 

Pronom de la V personne , ringulier féminin ,. 
sujet logique et grammatical du Tert)e suie. 

Verbe subi^tantif; àlal>« personne du singulier, pré- 
Isent de Tindiçatif , s^aecordcaYCC son suje1j«« 

Adjectif féminin singvUer , attribut de la propori- 



f^ou 



quelle 
flnmtr^ 

Je • 



ifnmoriello \ 



\^^ s'accoî^Wt|Lyeçlefu}et^«, ete, fie. 



RUDIMENT 



OU 



(BiEiimmiiQiEm iLUîfiiii^iSc 



PREMIERS PARTIE* 



m^jfùssaaasi nm sbammuo» 



It y a en latin neuf sortes de iqots^saYcirikJte)}», 
VAiject^, le PronoTh, le Verbe, le Participe, la Pré^ 
position, Y Adverbe, îa Conjonction eiYIntetjection., 

i>v mm. 

§ Ï.Lt, Nom eât un mol qui sert à nomosfer une per^ 
sonne ou une chose. 

n y a en français deux genres, fc iitasculin et le /e- 
minin; en ktin^il y an a trois» le irnsculm, le (êininin 
et le newtre. Les noms d*hofranes où, de màk^ sdnt du 
fMuctdin; les noms de femmes ou de femeUes^sont du 
féminin; lès noms d*ôtres iaanûnés , .qu) f» .sont ni 
du masetUin, ni du féminin, sont à^nefittr^, 

Ilya, dans les noms la&i§, âeuxnom)Mt)s,'fe sin- 
gitHeréild pluriel 

Un nom est au stngutur, quénici B he tfèiig^ ç^\m 
^id indiyidti; il est au plurid, (fxaSii A en 9&gne 
plusieurs. 



44 GRiJOuniB 

l^pluriel est indiqué en latin par divers changements 
dans les tenninmsons. 

Les ncHns latins prennent encore des terminaisons 
différentes, suivant le rôle qu'ils jouent dans le dis- 
cours. 

Ces terminaisonlB s'appellent cas. 

Il y a en latin six cas, le nominatif, le vocatif, le 
génitif, le datif, \ accusatif ei Yahlatif. 

Tout nom latin se oonqpose donc de deux parties , 
Tune inyariable, af^lée radical, qui renferme la signi- 
fication du n(Hn ; Tautre appelée terminaison , qui varie 
à tous les changemens de nombre et de cas. 

Ecrire ou réciter de suite les six cas d'un nom , tant 
au singulier qu'au pluriel , cela s'appeUe décliner. 

n y a en latin cinq déclinaisons, que l'on distingue 
par la teirminaison du génitif singutier et du génitif 
phirieL 



PREMIÈRE DECLINAISON. 

§ n. La première déclinaison a le génitif singulier en 
œ, et le gémtif pluriel en arum. 

HOMBRE SINGULIBR. 

Nominatif. . f. Ros-H , îarose *. 

Vocatif. . . . Ros--S, rose. 

Génitif. . . . Ros-âe , de la rose. 

Daiif. * • . • Ros-âe , à la rose. 

Accusatif. . . Ros-am, Iarose. 

Ablatif. . . . Ros-â, de h rose. 

. *Le signe (-) indique les syllabes longues, c-à^d.» celles sar 
lesqùdleson appuie plus long-temps que sur les autres en les pro- 
nonçant ( le signe CO indique les syllabes brèves, c-à-d. , celles 
qui le prononcent avec brièveté. 
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NOMBRE PLURIEL. 

Nominatif. . . Ro&-âe, les rasa. 
Vocatif. . . • Eos^e, roses. 
Génitif. . . . Ros^nim , des roses. 
Datif. .... Bo»-îs , atix roses. 
Accusatif. . . Bo»^, les roses. 
Ablatif. . • . Bos-is, desrosesm 

(v.sei.) 



DEUXIÈME DÉaiNAISON. 

§111. La deuxième déclinaison a le gàiitif singulier 
en i, et le génitif pluriel en orum. 

SINGULIER. 

N. . m. Domin-uSy le Seigneur. 

V. . . . Domin-è, Seigneur. 

£r. • . . Domin-î , du Seigneur. 

D. . . . Domin-ô , au Seigneur. 

Ae. . . . Domin-um , k Seigneur. 

Ab. . . . Danûn-ô, du Seigneur. 

PLURIEL. 

N. . . . Domin-ï, les Seigneurs. 

V. . . . D6min-î, Seigneurs. 

G. . . . Domn-ôrmaydes Seigneurs. 

J). . . . Domin-îs, aux Seigneurs. 

Ac. . . . Domin-ôs , les Seigneurs. 

Ab. . . . Domin-îs, des Seigneurs. 

(F.S68.J 



46 GRÀioumfi 

Les noms en er et en ir ont le vocatif semblable au I 
nominatif. 

SINGULIER. 



N. . m. Puer, fm/im*. 


F. . . 


. Puer , enfant. 


G. . 


, . Puer-î, de l'enfant. 


D. . . 


. Puer-ô , d Venfant. 


• Ac.^ 


. . Puer-um, Venfant. 


Ab.. 


. . Puer-ô, de Venfant. 




PLURIEL. 


N. . 


. . Puer-î, Usenfam^ 


V. . 


. . Puer-ï, enfans. 


G. . 


. . Vuer-orumjdes enfans. 


D. . 


. . Puer-îs, aux enfans. 


Ac. . 


. . PueMS, ksenfans. 


Ab.. 


. . Puer-ïs, des enfans. 




(F.S69.) 


$l\U 


la noms en t^msont de la deuxième déclioai^ 


son et du ne 


utee. 




SINGULIER. 


N. . 


n. tempUm , le temple. 


r... 


. . Te»pl-um, temple. 


G. . 


. . Templ-i, du temple. 


D. . 


, . Templ-ô, au temple. 


Ac. . 


. . Templ-um, k temple. 


Ab.. 


, , Templ-ô, du temple. 




PLURIEL. 


N. . 


. . ,TempW. hstempks. 


Y. . 


. , Teœpl-5, temples. 


G. . 


. • Tem^rum, des temples. 
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A. . . • TemplHs, aux temples. 
Ac. . . . Templ-^ , Ui tmpks. 
Ab. . . » Temples des temples. 

(F. S 70.) 

Les noms neutres ont trois cas semUables à toutes 
les déclinaisons , le nominatif, le Tocatif et Faocasatif ; 
et ces trois cas sont toujours terminés en a au phirid. 



TROISIEME DECLINAISON. 

§¥. EUeale géniUfsingulierimif, €t le génitif pliï- 
riel en um , et quelquefois en nmi. 

Souvent ilarrÎTe que, par la suppression on la contraction de 
quelijnes syllabes, le radical ne se tronte pat tout entier au no- 
minatif: c^est pourquoi Ton prescrit la règle suivante que Ton 
peut appliquer à tputea les dédinaiaoos : 

Tous les cas se fonnent Ai génitif singulier , excepté 
le nominatif et le yocatif . 





SIKGVLI^* 


N. . f. 


Soror , ta sœur. 


F. . . . 


Soror, sœur. 


G. . . . 


Soror-is , de la sœur: 


D. . . . 


Soror-ï, àlasceur. 


jJlC» ... 


Soror-em , la sœur. 


Ai, . . . 






PLURIEL. 


N. . . . 


Soror-ës , hs sœurs. 


V. . . . 


Soror-es , sœurs. 


G. . . . 


Soror-um , des sœurs. 


JD. . . . 


Soror-lbus, aux sœurs. 


Ac. . . 


Soror^ , les sœurs. 


AL. . . 


Soror-Ybus, des sœurs. 



48 GRillIMAIRB 

A la troisième déclinaison , l6 vocatif est toujours 
semblable au nominatif; et au pluriel , le nominatif, le 
vocatif et1\aceusàtif sont toujours semblâbles.( F. §71 .) 

§yi. Plusieurs noms de la troisième déclinaison ont le 
génitif pluriel en mm. En général , ce sont !<> les noms 
en e« et en is, fpn n*ont pas plus de syDabes au génitif 
qu'au nominatif; 2® les monosyllabes , c'est-è-dire les 
mots qui n*ont qu'une syllabe au nominatif singulier. 

SINGULIER. 

JV. . f. Avris, l'oiseau. 

F, . . . Ay-is, oiseau, 

C. . . . Av-is, deVoiseau, 

D. . . . Av-î, d l'oiseau. 
Ac. . • . Av-em, l'oiseau., 
Ab. . . . Av-è , de l'oiseau. 

PLURIEL. 

iV. . • . Av-ês; les oiseaux. 

F. . . . Av-ês, oiseaux. 

G. . . . Ay-tum, des oiseaux. 
D. . . . Av-Ybus , aux oiseaux. 
Ac. . . • Av-ès , les oiseaux. 
Ab. . . . Ay-Ybus, des oiseaux, 

(F.S72-) 

Il y a des noms de la troisième déclinaison qui ont 
l'accusatif en m. 

N. . f. Secur-is, la hache. 

V. . . . Secur-is, hache, 

G. . . . Secur-is, de la hache, 

D, . . . Secur-î, àla hache, 

Ac, . , , Secur-îm , la hache, 

Ab. . . . Secur-î , de la hache. 

(KS73.) 



N. . f. 


Glav-is, 


F. , : . 


Caav-is, 


G» • • • 


Clav-is, 


D. . . . 


a«v-î, 


Ac, . . . 


Glav-em «t GlaTHm , 


Ai.. . . 


ClaT-«elCaav-î, 



uxm. n 

Qadqaes atlres ontf accusatif m <m et en un. 

latii. 

elè. 

delaelé. 

àlaOé, 

laeli. 

delaelé. 

L'aUatif se forme de raccusatif en retranchaol hi 
lettre m. Ainsi lesviioms, qui ont Taccusatif en «m , oui 
Tablatif en t ; et ceux qui ont Taccusatif en mi» ou en im , 
ontrablatifen nouent. • • 

Les noms, qui ont Fablatif en i ou qui Font en e et 
ebt, ont le génitif pluriel en ium. Cette obseryalîon 
JÙ|)pGque également aux noms neutres. 

§7. Les noms neutres suivent en général le modèk 
tmnxAî 

SINGULIER. 

jy« . n. CorpuSy leeorps. 

F. . . . Corpus, corps. 

^. • • • Corpor-is , du corpg, 

D. . « . Corpor-î, au corpt* . 

Ac. . • . Corpus , k corps, 

Àbm • . • Corporng, du corps. 

PLURIEL. 

JV. . . . Corpor-8, ks corps. 

F. . . * Corpor-4i, corps. 

€r. • . • Gorpor-um , (JM cof^^; 

D. . • • Gorpor-Ybus, atio? cor^f. 

À€. , . . Gorpor-41 , ks corpsi * 



Ce modèle ne diffère de Soror sfae par les ti)^is cas 
semblables du siogulier et du plmîqL (T^^ 74. ) 

§ Q. J^lloms neutres donl le Bominatifest en a/, 
eo ar j3iM €À ^> font Tablatif siogolier en n* 





«IB^QUBP. 


if. . n. 


Gubil^, le Ut. 


Jfp é * 1» 


ilxiAé^ t^. 


fi. . , . 


mOM, ium. 


». . ^ - 


iG«bià4, au m. 


il.C» • « • 


Cubii-ë, feft». 


éi.' . ? 


£ûbiM^ ëulit. 



les nods neutres^ qui ont l'ablatif m t, Ofji h J^bttvi 
eu ta. 

PLURIElv 

N. . . . Cufcft-h, fa^tV^. 

F. . . . Cubil-ïa, &Y5. 

G. . . . Gubfl-ïum ) efi?5 fô^. 

Z>. . . . GubïMbus , o«a? ftÏ5. • • 
Jlc. . . • Cubft-ïa / les liHi. ' ' 
Ab.. •, CvM-ihm, de» lits. ' i(r.|75.] 

Les noms neutres t^rmin^^ ma ont un louble 
datif et un double ablatif pluriel. 

SINGULIER. 

N. . n. Poema, hpaime. 

F. . . . Poejjjjta,. . pûéme. . 

ér. • • . Pqsinatrjs, ^tt|wrme« 

D. . . . pQ^^l9t-î, mpôême, 

Ac. . • • Poem-a, kpoéme^ 

Ah,.^- , • Poemat-ëy dupùéme^ 



ttAvsnu M 

nuBiBJt; 

i\r, • • « I^oemat-Sy lespoimeê. 

F. . • . PoematnS, poémet, 

<r. . . . Poemal-iiBi , des poèmes. 

D.PoematrKouPœniat-lIbiui, aux poèmes, 

ic. • • • P6eiâA-l[, ks poèmes. 

ii.Poeiiiat^tiiPoemàtrllm8, des poèmes.( Y. $75.^ 

QUATRIÈME ÛÉaiNAISON. 

§ 9. La quatrième décIiDaison a le gémiif singuSo* 
c&â«, elle gèmarphùriel eumlm^ 





SINGUUER» 


N. . /: 


Man-us, tofVfiiNi* 


V. . . . 


Man-us, main. 


G. . . , 


Man-û8, delamain. 


D. . . . 


lléi>^, dfoiliaiil. 


Â€,. . . 


Maft-Hun, hmmn. 


Ah. .. . 


Mau'^û, dehmam. 




PLJÛBJEL. 


N. . . .■ 


Btan-ûs , ks mains,- 


r. . . . 


MaiHâs , mains. 


G. . . . 


Man-tium, des mains. 


D. . . . 


tÊK^uSy auxmainfi. 


Ae. . . . 


ManHÔs, ksmains^ 


Ab.... 


Man-ïbus, desmins/{J,$76.) 


Celle déclina^li renfermé quelques noms neutres 
lennbès e^ m. lIssoHt ihdédinaoles au singulier. 




SINGULIER. 


N, • n. 


lidrfftjt; biMm, > 



S9 



CTAmtAHK 



Y. . 


• • 


Corn-ûy corne. 


G.. 


• • 


Gorn-û, delaconUtetc. 

PLURIEL^ 


N. . 


•• • 


Gorn-ûay ks cames. 


7. . 


• • 


Gorn-ua , cornes. 


G., 


. , 


Com-ûum, des cornes. 


D. . 


• •> 


GorDrïbus , aux cornes* 


JkC» • 


• • 


Gorn-4ia , ks cornes. 


Ab.. 


• • 


Corft-ïbu», des comes.{ Y. § 76. ) 



CINQUIEME DÉCLINAISON- 

§ 10. Cette décKnaison a le génitif singulier en et, et 
le^pitif pluriel en etum. 



SIKGUUEft. 


N.m.eif. Dr-és, 


h jour. . . , 


F. . . . Di-râ, 


jour. . . 


G. . . . Di-êi, 


du jour. 


!>•... Di-éi^ 


aujour. 


Âc, . . . Di-em , 


kjour. 


Âb. . . . Di-é , 


dujour^ 


PLURI^r 


jlt* • • « j^Hes f 


ks jours. 


F. . . . D^êB, 


jours. 


ér« « • • Dt^raiPy 


des jours. • 


D. . . . Di-€bus, 


auxjours^ 


Àc. . . . Di-ês, 


ksjours. 


Ab. . . • Di-ébus , 


des jours. (F. $77.) 


Le génitif et le datif pluriels de cette décUnaifûo nt 


MU gaière en mige que dans 


res^dies. 



TABLEAU RÊSUlli Ides cinq BÉCtWAISOÎf». 



su. 


SINGULIER. 


1 


2k:roM. 


Domm-w. 


Soron 


MaiiHis». 


Di-ës. 


r. 1. 


i. 


or. 


us. 


es. 


Q. âe. 


î. 


is. 


ûs. 


ëi. 


D. âe. 


ô. 


î. 


iii. 


«. 


^ff. un. 


OBI. 


cm. 


um. 


em. 


A». 4. 1 


Ô. 


«. 


û. 


ë. 




PIJU1|EL« 


1 


N. ie. 


i. 


A. 


m. 


èê. 


F* âe. 


K 


es. 


ûs. 


es. 


G. fimm. 


orom. 


um. 


âum. 


êrum. 


D. îs. 


îs. 


Ibus. 


Ibus. 


ëbus. 


Ae. as. 


ôs. 


es. 


as. 


es. 


A&. !s. 


is. 


Ibus. 


Ibus. 


9bu8. 



REMARQUE SUR LES NOUS COMPOSÉS. 

g 12. Quand un nom est composé de deux nomina- 
tils , l'un et Tautrerse déclinent , comme jusjurandumy 
leserment, G.jurisjurandiyD.jurijurandoj etc.;re»^ 
fubUca^ la république, fi. reiptMicœ , D. reipubUcœ , 
Ac. rempubUcam^ etc. 

Si le nom est composé d'un nominatif et d'un autre 
cas, on ne décline que celui qui est au nominatif. Exem- 
ples : Paterfamiliâs , le père de famille , G.patrisfoh' 
mUtâSf D. patrifamûiàs , etc; senatusconsultum , 
décret du sénat , G. senattiscon$ulti , D. senmtuscon^ 
ÉHbo,ete. 

NOMS mBEGULIERS. 

On appelleirré^uiter^lesnomsquiydansleurdécli*- 



9k. Gfl 

naîson , s'écar(ent des modèles gëoéra^x que nçm f^- 

nous de yoir. 

' * (!•• DÉCLINAISON. ] 

^ 13. Le datif et Fablatif pluriels de la première d^ 
(linaison sont régulièrement terminés en is. Çependap^ 
tes nioms suivans font cqs cas en a^s. 

Anim-^ » l'âme ;^ dot. et abl, plurieb, Animâbiis • 



4wi-a, Vâmêit^ 
De-« , la déesse* 
Domin-a» b maUresi^^ 
EquHi , lajumeni. " 



rë^y tafiBe. 
Fanul-fi , k seÈvanie. 
J/bjireL , la mille. 
Nat-a, lafilk. 



Cette t|erminaiso^ serUles ^istmguer d^ Qoms m^ 
oufiiis ,P6-U5^ anèhruà « fiU-4s,etc. 

(^ràCUNiOlSON. ) 

% 14. 1,ies nomi;; pippres en isAs font le vocatif en t, 
Qomme Virgûius^ Yivf^e ^roc.^Virgili ; Pinnjmus , 
l^ompée , Yoç^fB0n0i^^^tShiuf,Asï\^ , voc. Ajir- 

' Auuc^'DOflîsipiropres enws, on dmk igouter flms^ 
.^hi}i&',(dl gmu8 , le génie» qui iont au voeatit, /Uî» 
" géni. 

Les a^esBoms en iusy qui ne sont pas des noms 
propres, font régulièrement leur vocatif en e; tafptlljd-^ 
ffitM, messager, vbc. ldi«/7^r^. 

Les trois noms Deus , a^nus et chormj^ o^. te if(M3a^ 
tîf semblable aii nonwnatif. Deus présente, ei^ .^^tre an 
pltu^îelîesjrrt 

Pi.rrBi|;L. 

N. . m. Dii, les dieux. 

F. • , • Dii, 4ieux. 



ilc. . • . Deo8 , ks dieux. 
Ai. • . • Dn&y êiMkeux. 

Juger-vm.^ i , «irpent , saH an plurie) la 4roisiëine 
dôcfioaiso», jiMj^r-^,yu^er-4iiit ^juffer-îîus* 

S 15. JapU^Ty Aipiter, fM* ab gl^tif >(H^'i , d*où 
jefonBeni'lciwIeÊPautrescaf.^ 

Bo8, g. botydsy un bœuf, &|i au génitif phutei^oum 
et au datif io&ti« , par syncope , au lieu <fe bav-Hum, 

Vas, va0fA/f veut, un yaeêv^&plbrial estde-ta deu- 
lième cterBuiart , tKW^ , «a^^oriiifi. 

(4« DÉCXSCAISDH. ) . 

$ 1&. Les noms suivans ont le datif et ràblatif plu- 
riels en tibus, au lieu de Faroir régufiéientéilt en ibus. 

iAécûi , un arc , dat^' et oiL pL , urcubtu. 
ArHt»[$ani. smg.), les membres du cdrp, 
\ . ^ . 
LacuB, 
ParttM , 

M^etf. Sf^cuf/ 
t Tribus,' 
n. Yeru, 

Cette- iri'égulafîté a pour objet d'adoUcir la Jiroiid»-' 
ciation de quelques-voa de ces noms^ et de diètifigoer ? 
lei aufcres dêsnoinsdeftairaisièmedécUnaifloa, arxj mrs; 
pars, Vf F* 



J 


aftnbUi 


un lac; ' 


hbiatiè. 


Fenfantement, 


partubus. 


uopôH, 


portubûs. 


une caverne ,* 


sp(icubHS. 


ime tribu , 


tfibubus. 


uùe broche» 


verubus. 



Se «bammaiAe 

Le nom féminm dom^us se] dècGne , ainsi qu'il suii, 
d>|Mrè& la deuxième et la quatrième déclinaison. 



SINGUUER. 



N. • /• Dom-us, tatnaùan. 

F, • . . Do-mus , maison. 

G. Dom-<is, (e^dom-idfo;ue«^.ubi«eufemen^.) 
D. . s . \ Dom-ûi , à la maisan. 

Ac. ... Dom-um , la maù&n. 

Ab... . Dom-ôy d$lamaison^ 



PUnuEL* 

iV. • . . Dom-ûsy hêfnaisons. 

F. . • , Don>-ùs, mmaons. 

G. Dom-^rum , et gnelqtiefois dom-^um. 
D. . . . Dom-Kbus , awa? maiganf*^ 
Ae. Dom-ds et dbm-ûs , les maisons. 
Ab. . . . Dom-ïbus, des maisons. 

Le n(Hn de notre Sauyeur , nominatif /é«m , fait à 
l'accusatif /e^um, et à tous les autres cas , il fait Jesu. 

Les noms suivans sont irrèguiiers dans le genre » 
c:est-è-dire, qu'ils ne conservent pas au pluriel le même 
genre qu'ils ont au singulier. 

Balne-um, i, n. bain. PL Balne-œ, arum^ , /• 
Carbas-us, i,/. voile. Garbas-a, orum, n. 

Belicl-um , i, n. délice. Delici-œ , arum , /. 

Gœl-am, !» n. del. Gœl-i, orum, m. 

£pul-um, i, n. repas pubtk.Eput'-Bd arum,/. 
Fren-um > i, n. frein, Fren-i et fren-a, orum • 

loe-U8 , î, m. jeu. Joc-î et joc-a , orum , 

JLoHcus, i, m. lieu. Loe-a, orum. n. 

I^Mtr-um, i, n. râteau. Rastr-i et rastr-a, orum^ft. 
Mupéi'^x,leciil'is J.meubles. Supelleotîl-ia, ium^n^ 
Tartar-usy h m* ^^ Tartare. Tartar*a> orum, ii« 



LATSSR. SI 

DÉCLINAISONS IMITÉES DU 6BEG. 

S 17. Outre les irrëgalaritès que nous yenons de 
Toir, la langue latiue a emprunté à la langue grecque 
un eertain nombre de noms , qui suiveul fe déclinmsou 
greeque à plusieuni de leurs cas. 

( 1'* DÉCLUIAISON, ) 

Modèle pour les Noms en e , génitifs* 

SINGULIER. 

N. . f. Music-ê, la musique. 

F. . . • Musio-ê, musique. 

G. . . . Music-ës, de la musique. 
D. • • • Music-èe, à la musique» 
Ae. ... Music-ên , la musique. 
Ah, • . . Music-ê , de la musique. 

Noms en es , génitif cp. 

SINGULIER. 

JV. . m. Gometr-ës, la comète. 

F. . • • Come^-é, comète. 

G. . , . Gomet-àe , de la comète. 
D. . . . Gometr-«e, à la comète^ 
Ac. , . . Gomet-ën , la comète. 

Ab. , . . Gomet-ë , de la comète. { V, §78.] 

N0MS«n as, génitir<9. 

SINGULIEB. 

N, . m. i£ne-as« Éuèe. 

V. . . . iEne-ë, Énée 

G. . . . iEne-^e, d'Énée. 

D. . . . ^ne-ëe, éÉnée. 
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GRAMKAIRS 

iEneâ, 



d'£n^. (F. §78.) 

Le phirid des noms qui suiyent ces trois modèles , se 
décline comme roi-œ, arum; mm les noms propres 
n*0Dt point de pluriel. 

( 2* BÉCLmAISON . ) 

Kovs en eus^ géoitif eiet to$. 

SINGULIER. 

N. . m. Orplnëus, Orphie. 

F. . . . Oiph^û, Orphée. 

G, . . . Orphr^ï el Orph-éos, â^ Orphée. 
D. . . . Orph-ëôe^Orpb-ëï, à Orphée. 
Àc. Orph-éum , Orpb-^n e$ Orpb-8fi, Orphée. 
AJ. ... OrplHÔô, d' Orphée. [V.%1S.) 

Le tocatif se forme du nominatif en supprimant h 
s. 

( 3* DiCXINAISON. ) 

IL£RESIS. ^ 

SINGULIER. 

Hflores-is t fhéréw, 
Haer^B-is, hérésie. 
Hffires-is ^ torei-ëos, de {hérésie. 
Hœrçs-î , à l'hérésie. 

Hœres-èn ou hœres-^ , Vhérésie. 
Hœres-I , de Vhérésie. 



$18. 



N. 

y. 

G. 

b. 

Ae. 
Ab. 



PLURIEL. 



N. . . . Hœres-^^ 
V. • • • . ijuçreS'^Si 



bthérénèi. 
hMtit», 
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£r. . • • Bberes-lfôn, deshérénes. 
D. . . . Hasres-ïbus, aux hérésies. 
Ae. . . ; Hsres^ , ks hérésies. 
Ab. . . . Hœres-Ybus, des hérésies» 
Ainsi se déclinent les noms en t^ , tirés du grec , qui 
n*ODt pas plus de syBabés au génitif qu*iÉii nominatif. 

(F. $78.) 

VSROS, 

SINGCTLIEH.' 

K . m . IleraHS, kkêfos. 

y. . . . Her«Hs, héri>s. 

G, . . . Her<o-Js, du héros. 

D. . . . Hero-I, au hét^s. 

Ae. . . . Hero-^m eu hero^^ h kérês. 

Ab. . . . Ueto-^y du héros. 

PLtJRrEl. 

iV. , . . Hero-ês, ks héros. 

V. . . , Hero-ês, liéros. 

G. . . . Hero-um, des héros. 

D. . . Hero-19)us, aux héros. 

Ac. « . . Hero-^ ou hero~as, les héros. 

Ab.\ . . Hero-tbus, des héros. 

Ainsi se déclident le» aotns de k troisième déclinai- 
son , tirés du grée >. qui ont au génitif une sylTabe de 
plus qu au âominatif. ( V. § 78. ] 



M * GRAMIAIRE 



DES ADJECTIFS. 



ANECTIFS QUALIFICATIFS. * 

S 19. L'adjectif est un moi qui se j<»nt au iKxn 
pour eu déterminer quelque qualité» 
Les adjectif se déclinent. 

n y a un grand nombre d'adjoptife qui se rapportent 
à la première et à la deuxième déclinaison, comme 
hofhus,bonrii,bonH4m,hou , bonne.La terminaison us est 
pour le masculm , et se décline oonune Domti^^i^ ; banra 
estpour le féminin, et se décline sur ros-a ; bonrum 
est pour le neutre et se décline sur ^empttim. 

Quelques-uns sont terminés en er , a , um ; ils suivent 
.le même modèle que ceux en U5. On observera seule- 
ment que dans ces adjectifs , comme dans les noms en 
er, le vocatif masculin est semblable au nominatif. 

SINGULIER. 

iV. . • . Bon-us , bon-4i , bon-um. 

bon, bonne, bon. 

K • • • Bon-ë, bon-t, bon-um. 

G. .^. . Bon-îy bon-âe, bon-î. 

D. .^. . Bon-ô, bon-^, bm-ô. 

Ae. . . . Bon-um, bon-am, bon-um. 

Ab.. . . Bon-ô, bon-â, bon-ô. 

PLUBIEL. 

N. . • . Bon-î, b(Mi-âe, bon-^. 
F. • . .. Bon-i, bon-âe, bon-X. 
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C. . . . BcKi-^nim, boiKiri]iii,boo-5rum.* 
Z>. . • . Bon-») boiHS, bon*». 
Ac, . . . Bon^-ôs , bon-«8, boii-4i. 
Ab. • . . BoD-is , boti-is , bon-ÎB. 

(F.S 79,) 

$20. n y a des adjectifs de la troisième dèclinaisoD; 
ib se déclinent d'après trois modèles. 

PREMIER MODÈLE. 
SINGULIER. 

jRT.m./letn.Prudins, prudmt, prudente. 

F. . . . Prudens. \ 

Ér. • . . Prudent-is, | pour ks 3 genres. 

D. • • . Pradent^, ) 

Ac.m.f . Prudent-em, n. prudais. 

Ah. . . . Prudent-ë ou pradent-î, pour ks 3 jr. 



PLURIEL. 



y. 

G. 

D. , 
Ac.m. 
Ab . 



f. PnidentHgs , n. prudent-^Ia. 



Prudent-ês , pnldenl^-lla. 

Prodent^, n. prudenfrYa. 

Prudent-Kbiis 9 jMmr ks 3 genres. 
^ Déclinez ainsi les adjectife qui n'ont au nominatif 
(jii'une seule terminaison pour les trois genres. ( F.S80.] 

DEUXIÈME MODÈLE. 

SINGUUER. 

N. m. f. Fort-is, n. forte , courageux, gmse. 
F. . . . Fort-is, forW. 

»; : : : iSS']'»»-'"'»»™- 
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Ab.» « • Foit-j, 

PLURIEL. 

N. m. 71 Forir-Â , n. forl^îa. 
V: . . . F(»i-ê», forMa. 

»• . . . Fort-ïbus, 1 /'^fe^Sirewm. 
ilc. m. /. Fortr-ës , n. fort-ïa. , 
Ab. . . . ForU-lfbus, pour hs 3 genres, 
AÎDsi se dédineQt les adjectifs jqui ont une prwiiër« 
terminaison pour le masculin et le fëoûnin , et une deu- 
xièmepour le neutre. (F. § 80. ) 

TROISIÈME MODÈLE. 

SINGULIER. 

JV. m. Celeber, /. celebr-«, n. celebr-«, céUbrt. 
F. . . . Celeber, celebr-is, cel^rë. 

«;;:; SâS' !'«»"•*•»»-«• 

Ad m. /. Geleb^-enit n. celebr-ë. 
Ab. . . , Geiehr-i , J9ot(r ks 3 genres. 

PLURIEL. 

N. m. /l Geiebr-ês, n. ceiebr-lfa. 
F. . . , Gelebr-«9, • cdebr-ïa^ 
Ér, , , , Gelebr-îum , ) ,,^,^ . ^ o JL^^ 

/> Gelebr-ïbus, ] P^^ ^' ^ S^res. 

Ae.. , . Gelebr-â, n. eelebr-la. 
AB. . . . Gelebr-ibui^, p&ur ks 3 genres. 
Déclinez ainsi les adjeçtiÊd&lalrotfHëmedédinaison, 
qui ont, au nominatiTsinguliery trois tennioa^uftpour 
les trois genrc«u (F.S80.) 
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Le$ adjecti&dela troisiteie dédiiiatfoiif q» ont le no^ 
minatif neutre en e, ont Tabiatif en i seulement, afin 
qu'on puisse distinguer ces deux cas. 

fORXATION DU COHPAHATIF ET DU SUPEBLATIF. 

S 21k n y a trois degrés de 3igDifie4tion dans lesad* 
jec^ ; le positif, le comparatif ei le superlatif. 

l^.positif nesl autre chose que Tail^tîf sia^iie, 
comme $aint, sainte. 

Le comparatif exprime la mème<^itèdaiisuBplu9 
haut degré, comme plus saint, plus sainte. 

Le superlatif eA lasignifioalion de l'adjectif dans le 
(dus haut degré ou dans un très haut degré, conmie U 
plus saint, la plus sainte ; tris saint, très sainte. 

OacamisA le comparatif en rrsmçais, quand il y a 
plus devant un adjectif ; et le superlatif quand il y a fe 
plus, la plus ; bien, très, fort. Mon, ton, son, notre, 
votre, leur devant un comparât^, eifirânent ausâ le 
superlatif: mofi plus fidèle ami, c'est-è-ilire mon 
ami le plus fidèle. 

En latin , le comparatif et le superlatif sont expri- 
vris par des changemens dans la forme de Tadjectif . 

Le comparatif kitin se forme du cas de Tadjeclif ter- 
miné m i, auquel on ajoute or, pour le masculin et le 
feminin ^eius, pour le neutre. Ainsi du génitif sanct-i, 
on foxmem sancP-^ar , masculin et féminin ; sanct- 
ius, neutre : du datif /brM, oa formera fort-^or, mas- 
culin, et féminin ; fort-ius, neutre. Sanct'-^r se dé- 
cline jur sorar, et sanct-ius sur corpus. 

Le superlatif latin se forme aussi du cas de Tadjectif 
tertiiiné en i, auquel on ajoute smiu^> ssima, ssimum. 
Akm dugteitif ^oncM*, on formera sanct-issimus , a. 
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wfa : du datif /br^-4\ on formera fort-^smus, a, um. 
Les superiatib se déclinent comme ban-^us, a, um. 

EXCEPTIONS. 

!• Les adjectife en er forment leur saperiatif du no- 
minatif masculin , en ajoutant rimus ; pukiherj beau , 
pukher--rima8, rima, rimum. 

2o Les adjectife suiyans', facile, facile ; AumtZ-is , 
humble ; ràmiMis, semblable ; gracile, mince ; an- 
hedU-is, faible , forment , ainsi que leurs composés , 
(eur superlatif en iUimus ; conune facilis, fadUmus. 

Les autres adjectif en Ks forment leur superlatif ré- 
gulièrement Mi^t^i!»^ utile, util^simus. 

30 Les adjectib en diciM, ficus, volus, forment leur 
comparatif en entiùr, et leur superiatif en entissinus : 
makdiiyiiis, médisant, mcUedicentior, makdicentisBi- 
mm ; bmevolm, benevolentior, benevolmtissmus. 

{Ces degrés de signification sont régulièrement formés 
despositifs maledioens, benevolensy etc.) 

4® Les quatre adjectif suivans forment leur codh 
paratif et leur superlatif très irrégulièrement. 

BowiM, bon ; meUor, meiUeur ; optimus, très bon. 
Malus, mauyais ; pqor, pire ; pessimus, très mauvais. 
Magnus, grand ; major, plus grand ; maximusy 
très grand. Parvus, petit ; minor, plus petit ; mi- 
nimus, très petit. 

50 Les adjectif terminés en ûf^^eiM, uim^ formait 
leur comparatif et leur superiatif comme en français , 
c*est-è-dire en ajoutant magis et maxime devant le 
positif : pius, pieux ; magis pius, plus pieux ; maxime 
/ifuif, très pieux. 

Cependant les adjectib en guus forment leur c(»npa- 
ratif et leur superlatif réguli^ment : atUigu^us, ancien, 
ontiqt^-îor, atUigui-êsimus. 
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Cèst qne les deax lettres inséparables qu ne fepté^ 
senteat qu'une seule consonne» 

ADJECTIFS DE EOMBBE. 

f 82. Il7 a deux sortes de nombres : les nombres 
^afrUnaux, et les nombres ordinaux. 

1« Les nombres cardinaux expriment simplemeet 
le nombre, Ja quantité. Les trois premiers se dédinenl 
«itfî qu'il suit: 

SINGITUBR. 

m. £ lu 

H^ . « . Un-us, un-a , un-Hom , un, un9» 

Aff.... Un-um, un-am, un-um. 
AK . » . Un-o , un-A , un-o. 

PLUBIEL. 

N. . é . Du-o , du-« , du-o , deux. 
G. ... Du-orum, du-arum , du-orum. 
D. . . . Du-obus, du-abus, du-obus. 
Ac. é^ . Du-os et du-o, du-as, du-o. 
Ab. 4 * . Du-obus, du-abus, du-obus. 
Ainsi se décline ambo, ambœ, ambo, tous deux. 

PLURIEL. 

m. t n. 

J^. . . . Tr-es, tr-«8, tr-ia, trou. 

e. . . . Tr'i}^Apf^r les 3 genres. 

J>. ^ . . Tr-ibus,)'^ 

Ac. . . • Tr-es , tr-«8, tr-ia. 

Ab., . . Tr-ibus, pour ks 3 genres. 
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Lesf adirés nombres jusqu'à cent sont mdècIiD^ik^. 



Quatuor/ jTua^re. 
Qunuiue, cinq. 
Sex, nx. 
Septem , sept. 
Octo^Ani^. 



Deoem, dix. 
Underim» ofi;se. 
Viginti, vingt. 
Gentuflbycvnlv eiit^ 

Aur^dieMoua^iufif, quand il y a deux mois pour 
exprimer un nombre , le plus petit nombre so met le 
premier, suivi de la conjonction et , ou le d0rtiièr> snot 
oonjoncticm : yingtret-un , urms et viginti ou vigmii 
unttê ; vingt-deux, duo et viginti ou viginti duo., 

2o Les nondires ordinaux marquent Tordre et le 
rugde dnque chose. Us sont générakaoïent formés des 
noiâbres cardinaux ^ et«e déclinent comme bofit-^u , 
a,um. 

Primus , a , um, premier. Vigesimus , vingtième. 
Secundus , êecond. Xrigesimus, trentièmt. 

Tertîus, êrûi$iéme. Centesimus , centième, etc. 

(F, s 95.) 

ADJECTIFS BÉHONSTRATIFS. 

§ 23. Us servent à indiouer que la chose dont on 
parle est présiente, ou qu'elle est déjà connue, parce 
qu'on en a parlé précédemment. 

SINGULIER. 

m. L n. 

N. . • . Is, éa, id, 

ce, cette, ee (avec * un nom), 
ou eeiul'Iâ, eelMA, cela (tenant lieu du noin]^» 

G. . . . Ejus, I ptmrks^ genresy 

Ae. . . . Ésju^ eam, id. 
<b. . . . ZOf eà/ eo. 



«7 

PLiritisi. 

if. • • • liotf ei^eœ, ea* 
^^, tes, ceêy 

ou ceuoD^, edkê^^ e$t ehoisu 

£• • • • EocuiQ , eamm , «onim. 

Ac. . . • Eos, eas, ca, • 
Ab. ... lis ou eis y pcmr fe« 3 gt^ires. 
Décimez ainsr idem, eadem, idem, génitif ênudem , 
éBiiteidem, le même , la même. 

HIC, HiECHOC. 



SUfGHTJKR. 


m. t n. 


M . . i Hic, heec, hoc, 


f'« ***<• ce (avec un nom). 


oa i»/«^*i,^ ••«éWîî, ceci ( tenant ara dn nom). 


Cr. . • . HujUS, 

jD, . . . Hiriç, 


\ pour les 3 genres. 


Àç.. » • Hune, 


lanc , boc. 


Ai. • . • Hoc» 


bâc hoc. 


PLUSIBL. 


jRT. . . . Hi, hia, hiMu 


ce», ces, ces y 


ou eciUDHii, cétteë-ciy eu eh^êet. 


G. . . . Horum , harum , honim. 


D. . . . Hisp(mrfe«3 j'ewrw. 


Ac. . . • Hos , ' bas , hœc. 


Ai. . • • Hâ , pour ks 3 genres. 


Cet adjectif s'emploie poinr désigner les objets présens 


OttTPfeui». 
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nUE.ILLA^ILLUD. 

SINGULIER. 

JV« • . ^ nie, îDa, iDod, 

«0, êôitê, eê, ( avec on non V 
ou êeitti'là, eetie^p cùla (tenant lien du OMa). 

g. . . . mus, j j^rUtigenru. 

Ac ^ ^ Illum, illam, illud. 
àb,. . . lUo, iUâ, Olo. 

PLUUEX. 

JVi. • « • nii 9 in« y îDa , 
ce«, ces, ces, 

ou eettfû-4à, celles-là, ces choses» 

ér. « , « niorum, iUamiiiyillonun» 

D. * . • Blis , jM>ur fes 3 genres. 

Ac. • • , lUos , iDas , iUa* 

AL . « • niîs » pour ks 3 genres. 

Cet adjectif désigne les objets absens on éloignéUTr 
Déclinez ainsi iste , ista , istud , qui ajoute ordinai- 
rement une idée de mépris à la même signification , et 
ipse ,- ipsa , ipswra, moi , toi , lui ou elle-même , cda 
même. 

ADJECTIFS POSSESSIFS. 

§ 24. Ils indiquent la possession de la chose dont on 
parie. 



m. 


U n. 


Me-us, 


me-«, me-um, 


Mon, 


ma, mon (aTecunnomy 


ou le mien. 


la mienne, le mien (tenant lieu du no|B). 


Tu-us, 


tu-a , tu-um , 


Ton, 


ta, ton. 


oule^ten. 


la tienne, k tien. 



San, 
iHikiien, 

Noster, 

Notre, 

fHik nôtre. 

Tester, 
Votre, 
oah v&tre, 

Cuj-us, 
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SQ-a, 
sa, 
iai 

nostr-a, 
notre, 
la nôtre 

yestr-a, 
votre, 
la vôtre, 

CUrja, 



et 



son, 

wS JWfl* 

Dostr-um f 
notre, 
le nôtre. 

yestr-um, 
votre, 
h vôtre. 

cuj-ttmT 



De quionàqui? 

Gesadjectiis se déclinent comme bon-us , a, wn; mak 
ib n'ont point de vocatif. Me-Ms aeul Cût au vocatif mt, 
me-a, mt^m, pluriel me-t, m^-œ, ine-a. 



ADJECTIF CONJONCTIF (NJ BELATIF. 

$25. n sert à joindre mie proportion ànn nom prA- 
€ëdent dont il rappeOe Tidée et que Ton Dommesonon- 
téeidmt. 

SOfGUIIER» 

M . Qui, qu», quod. 

Qui, kqml, laqueUe.^ 
G. • CiqviSf pour ksi genres. 

Dont, de qui, duquel, de laquelle. 
D. • Cm ^ pour les 3 genres. 

A qui, auquel, d laquelle. 
As.. Quem, quam, quod, 

Que, lequel, iaqueÙe. 
Àh. . Quo, quâ, quo« 

Dont, de qui, de laquelle. 
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#LtJRIEB« 

ffé . Qui, . mfBf qoBdr 

Qui , hsffU^ ^ksqmlks. 
G. * Quorum 9 quarum » quorum.. 

D. . QvSbmouipmj des 3' genres. 

A qui, auxquels , auxqueUes. 
Âe. . Quos, ^uas, quie, 

Que, ksqueb, ksquelks. 
Àb. . Quibus ou queis, éks 3i genres. 

Dont > de qui, desquels, desquelles^ 

§ 26. Ce sont ceux dont on se sert pour int^roger* 

SINGULIER. 

N\ ôuîs? quœ t quid 7 ( et qbod ae^uriiioo^ 
Quel? quelle? quel? (avec un nom). 
OuOm? qui? qui? (ten«ntl!eudunom). 
G . Cujus? etc. Ilne diffère pas de l adjectif conjonctif. 

On dit auss^v Quismmi? quœnam? quidnam et 
quodnam? 

— Et Ecquis ? ecqUa ? ecquidei ecquod? 

§27. Us rtanferment vneidie de générèifté et d'iii^ 
détermination. 

m* Cl Hé 

UII-us, ull-a^. uft^iml. 
Aucun, aucune ( sans négation )« 



Nul , iittcim( ayec une négation). 

MonmdMis , nomiul-e, nonmdNacn}. 

Quelque, un eertam nombre. 

SoMis 9 «rf-a sêt-^om^ 

Seut, âewe» 

Toi-us, - tolHii tot-^um. 

TwU, fautif, Umi entier, 

AlMis, alh-a» eH-vâ. 

Vn autre. 

AUer, alter-^i alier-um» 

L'autre ( «i parlant de deux). 

Clar, utr-a, uir-uau 

Le quel des 4m^^ 

Neuter ^ neutr-a , neufaMun» 

Ni fun ni tautre^ 

Uterque » utr-aque , «tr^umque. 

X'uii et fauire^ 

Aki^rutar, dleintiMi, alteratrHUD. 

X'un ou { autre. 

Ces ad^ectirs se dëdment comme miiê, û^ um, et ont 
tous par conséquent le génitif en tue , et le datif en t. 
Au phirîel ib se décfineni comme bonr^, ce, a. 

Dans les adjectîb suÎTttis cov^osés de qui ou ptie, 
on décline seulement qui ou f «ml; les autle» fl^tbbet 
restent les mêmes : 

Quidam, qu^am y quidditm (éi^ quoddam avec un nom.) 

Un certain. 
Quicumque , qoœcumque , quîdcum^e et quodcum- 

^e, Quioan^. 
Qidilfet^ qku^bèt, quidBbet'erquodlQ^r» t^uifMvaUn 

àr&. 
«Quî^iam , quapifflUv ^^iam e^ «quodr/lam. Çu^lr 
qu'un* 



Quîsqaam , gasequam^ qaidquame^ qaodqaam, Qud- 

qu'un* 
Quisqae, qiueqae» quidque tt qaodque, Chttew^, 

chacune» 
A&qais, aUqua, ali<piide^aliquod, Quelque, quelqu'un. 
Au pluriel devant un nom de choses qui se mmptent , 
mditau$sidlàxfXiÀ{indécL). , 
Dans unusquisque, on. décline unus et quisque; et 
dans qmsquù, on décline deux fois quis : 
Unusquisque, unaquœque, unumfuodque. Chacun; 

G. uniuscujusqUe , D. unicuique ; etq. 
Quisquis, qoœquœ, quidquide^ quodquod« Quicanquey 
qui qus ce sait , tout ce qui; G. cujuscujus, D. 
cuicui , etc. 



mSB PRONOMS. 

$ S8. Le pronom est un mot qui tient la phee du 
nom. 
Le pronom, qui remplace la personne qui parle^ est 

5 appelé pronom de h première personne; celui qui rem- 
lace la personne à qui Ton parle, s*appelle pronom 
e la deuxième personne ; et celui qui désigne la per- 
sonne dont on parle, est appelé pronom de la troisième 
fwsonne. Les pron(»ns se déciment. 

PRONOM DE Là l" PERSONNE. 

SIGULIER. PLURIEL. 

N. Ego, ye ou moi. iV. Nos, noiM. 

G. Met , de moi. G. Nostrûm et nostrt, de n. 

P. Mihi ,d moi, me. D. Nobis, â nous, notd. 
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Ac. Me , mot, me. Ae. Nos , fiow. 

Ah. Me , de ou par m. Ah. Nobis , de ou par nous. 

PRONOM DE LA ^ PERSONNE- 

SINGULIER. PLURIEL. 

• 

N. Tu , tu ou toi. N. Vos , vous. 

Y. Tu , tôt. V. Vos , vous. 

G. TxA'jdetoi. G. VestrûmelTestrt,detJ. 

D. Tibi , à toi, te. D. Vobis , à vous , vous. 

Ac. Te, toi, te. Ae. Vos, vous. 

Ah. le y de ou par toi. Ah. \ohis,deouparvous. 

PRONOM DE LA 3« PERSONNE. 

Ce sont eu français t/« eUe, ils, eUes,k,la,ks,lui, 
éux, kur, en, y. L'office de ces pronoms est rempli 
en latin par les adjectifs démonstratife, is,ea,id; hic , 
hcec» hoc ;■ iUe, iOa, iUud ; iste, ista, istud. 

PRONOM RÉFLÉCHI DE LA 3« PERSONNE. 

Ce pronom n'a point de nominatif ni de vocatif. 

SINGULIER ET PLURIEL. 

G. Su! , de soi, de lui-même , d'eUe-^^me , d'eux-^ 
mêmes , d'eUesHnêmes. 

D. Sibi, àsoi, à lutr-méme, à eUe-^nême, à eux- 
mêmes , à eUes-mêmes. 

Ac. Se , âot , «c , lui-^même , eUe-même , eux-mêmes , 
elles-mêmes. 

Ah. Se, de ou par soi, de lui-même, d'elle-même, 
d'eux-mêmes, d'ellcs-^mémes. 

4. 
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on VEBBE. 



S 29. Nous ne parlons'que pour exprimer nos jugemens. 
\ L^expression d'un jugement s'appelle proposition. 

Toute proposition est composée de trois parties, un sujet , 
un ver&e et un aUribut. 

Le sujet estla personne ou la chosesur laquelle nous voulons 
porter un jugement. 

L'attribut est la qualité que nous regardons comme con- 
venant à cette personne ou à cette chose. 

Le verbe est le mot par lequel nous affirmons cette con- 
venance. 

Ainsi la réunion de ces trois mots , Dieu est juste, forme 
une proposition, dont le sujet est Dieu, V àiiTibni juste , et le 
verbe est. . 

Le verbe ne se présente pas. toujours sous une forme aussi 
simple. Souvent il est réuni en un seul mot avec Fattribut. 
C'est ainsi que l'on dit, fétudie , je IravaiUe , m Men ùq 
dire je suis étudiant , je suis travaillant. Ces mots qui ren- 
ferment en eux-mêmes la valeur du verbe être et celle d'un 
attribut s'appellent pour cette raison verbes attributifs. Le 
verbe ^re exprimant simplement l'existence du sujet et sa 
relation à un attribut, est appelé verbe susbtantif. 

On distingue plusieurs sortes de verbes attributifs, le 
xerhe actif, le verbe passif, et le verbe tieutre. 

On appelle verbe actif celui dont l'attribut renfermé dans 
ce verbe exprime line action faite par le sujet et qui tombe 
directement sur un objet, comme j'aime on je suis aimant 
Dieu. On connaît qu'un vérËe est actif, quand. après lui on 
peut mettre quelqu'un ou quelque chose. 

Le verbe passif est celui dont l'attribut exprime une action 
reçue par le sujet, comme je suis aimé. • ■ ** 

Enfin le verbe neutre est celui dont l'attribut renfermé 
dans ce verbe , exprime une manière d'être du sujet, ou une 
action faite par le sujet , mais qui ne tombe pas directement 
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sar nn ebjet, iDomme languir, IravaUUr , obéir. On connaît 
Qn verbe nentre , quand après lui on ne peut pas mettre 
quelqu'un ou quelque chose. 

Le verbe est susceptible de certains changemens de formes 
ou de terminaisons.Ces modifications sont au nombre de cinq, 
savoir : la personne , le nombre, le temps, le mode et la voix. 

La personne est la forme que prend le verbe pour indiquer 
que le sujet est de la 1®' , de la 2^ ou de la 3® pers6nne. Ainsi 
il y a trois personnes dans les verbes ; j'aime est de la V^ ; tu 
aimes est de la 2® ; il aime , de la 3*. 

Le nombre est la forme ou la terminaison que prend le 
verbe suivant que le sujet désigne un seul ou plusieurs in- 
dividus. Il y a donc deux nombres dans les verbes, le sin» 
guUer et le pluriel : j'aime, nous aimons. 

Le temps est la forme ott la terminaison que reçoit le verbe 
pour indiquer si l'action marquée parce verbe est, a été oy 
4«fa.Xa forme qui «indique que la chose est actuellement^ 
s'appelle présent, je lis; celle qui annonce que la chose a 
été , s'appelle passé oii parfait , j'ai lu ; celle qui indique 
que la chose sera, est appelée futur , je lirai. Il y a donc trois 
temps principaux dans les verbes, le présent, le passé ou par- 
fait, elle futur. * * 

Au parfait se rapporte Yimparfait , je lisais et le plus-que^ 
par/Sn'l , j'avais lu. 

Au futur se rapporte le futur antérieur, j'aurai lu. 

Le mode est la forme ou la terminaison que prend le verbe, 
pour indiquer quelque modification de l'action. Il y en.a 
quatre en latin , l'indicatif, l'impératif, le subjonctif et l'in- 
finitif. 

L'indîV^ait/ présente l'existence ou Taçtiop marquée par le 
verbe d'une manière positive et absolue: je travaille, je lirai. 

.Vimpératif joini à la signification du verbe l'idéeaccessoire 
d'exhortation ou de commandement : Us , travaille. 

Le subjonctif y joint une idée de subordination à un verbe 
précédent ; comme, je désire que pous travailliez. 

L'tn/îfiili/" exprime l'action ou la manière d'être en gêné- 
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ral.sansdistiDCtiondenombreoideperaoniie: lire, mwtr hi. 

A ces modes on peut ajouter le participe , qui fait en ootaie 
temps l'office d'adjectif : tmitoni , ayant tmtlé- 

La voix est la forme que reçoit ordinairement le verbe , 
suivant que Faction est faite ou reçue par le sujet , smTant 
que le verbe est actif ou passif. Il y en a deux en latin et en 
français , la voix acUve et la voix passive : amo , j'aime» est à 
la voix active ; amor , je suis aimé , à la voix passive. 

Il résulte de ce que nous venons de dire que tout verbe se 
compose de deux parties, l'une invariable, appelée radical, 
qui représente l'attribut; l'autre appelée terminaison , qm 
renferme la valeur du verbe être , et qui varie à tous les 
diangemens de personne , de nombre, de temps, de mode 
et de voix. 

Ajouter successivement au radical d'un verbe toutes les 
4erminaisons dont il est susceptible, cela s*appelle confuffuer. 

Les verbes neutres ont la même forme et se conjuguent de 
Ri même manière que les verbes actifs, mais ils n'ont point 
de passif. 

Considérés relativement A la manière de les conjuguer, les 
verbes se divisent en réguliers et en irréguHers, Les verbes ré^ 
guliers sont ceux qui suivent les modèles généraux que nous 
allons présenter ; les irréguliers sont ceux qui s'en écartent. 

Il y a en latin quatre conjugaisons , que l'on distingue par 
la terminaison de l'infinitif et la deuxième personne du pré^ 
sent de l'indicatif. 

La première conjugaison a le présent de l'infinitif en are, 
et la deuxième personne du présent de l'indicatif en as. 
' La deuxième fait au présent de l'infinitif ère, et à la deu- 
xième personne du présent de l'indicatif es, 

La troisième a le présent de l'infinitif en ère, etladeu* 
xième personne du présent de l'indicatif en is. 

La quatrième a le présent de l'infinitif en ire, et la deu- 
xième personne du présent de l'indicatif en is. 

Nous commencerons par le verbe sum, quoique très irré- 
gulier, parce que, comme verbe substantif il tient le premier 
rang, et qu'il est d'ailleurs nécessaire à la conjugaison des 
verbes passifs.. 



S^o. 





^S. Sum, 


3- 


i ^' 




Est, 


SI 

2g 


|P. Sauras, 


H ' 


Esiis, 




^ Sunt, 




fS.tnm^ 


•M 


[ Eras, 


3 


Erat, 


.53 ' 


\P,Etmm^ 


> 


f Eràtis, 


^ 


l, Eradt, 




fS. Fui, 




Ftiisâ, 




l FiSt, 


2-. 


IP.Fûïmus, 


5^ 

H 


1 Twstls, 




, FuëruQt m 


•»« 


fS, Fnèram, 


t^ 


i Fûëra», 


'* 


1 Fhërat, 


ii 


JP:Ffi«râmu&, 
'. FtiëràOs, 


H- 


^ Fûécant, 


/ 


r5. Ero, 




i Eris, 


a' 


1 ErA, 


fi ^ 


P.ErïimM, 


•» 


' Eriflis, 




i Eruot, 



jesuis^ 

tues. 

il est. 

nous sommes^ 

vous êtes. 

ils sonL 
Jétms. 

tu étais. 

41 était. 

junsê étions. 

4Rmf étiez. 

ik étaient, 
'je fus, juiaafeus été. 

tu fus, tu as ou tu eus étL 

il fut, il a ou il eut été^ 

nous fûmes, nous avons^im 
mous eûmes été. 

tous fûtes, vous avez on vous 
^ûtes été. 
luêre^ ils furent 9 ûs ont on Us 
euresUitL 
j, avais été. 
' tu apéis été. 
il avait été. 
nous ofyions été. 
jvous aviez été. 
Usfpofientéti* 
Je seraL 
t^ seras. 
Usera) 
nous serons» 
vous serez. 
Us Bcrant^ 
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f aurai été. 



/5.F«ro, 

Fuèris, iu auras été. 

^pK"^' ^^^raété. 

* uërïlis , t^otw aurex été^ 

l^oérhiil, ils auront été. 

IMPÉRATIF. 

^5. Pom/ ife première personne. 
Es, 01*6810, sais. 

(i'.Miiius, soyons. 

Este ou eslôte, *oyejj, 
Sunto, yw'Ofwimr. 

«nwoîrcTiF. 



fS. Sim, 

Sis, 

Sil, 
IP.Sîmus, 

Sîtis, 

Sint, 



guep sots, 
que tu sois, 
qu'il soit, 
que nous soyons, 
que vom soyez. 
qu'Us soient. 
5.Essemotifôrein, que je fusse ou je serais. 
Esses ou fôres, que tu fusses ou tu serais, 
qu'il fût ou Userait, 
que nous fussions ou nous 
• serions, 
que vous fussiez ou vous 
seriez. 
qu'Us fussent ouHs seraient, 
que j aie été. 
que tu aies été. 
qu'Hait été. 
que nom ayons été. 
que vous ayez été. 
qu'ils aieni été. 



Esset ou Kret, 
1 P.Essêmus , 

Essëtis, 

Essent ou fôrent, 
(S. Fuërim, 

Fuëris, 

Fûërit, 
jP.Fùèrïmus, 

FâërYtis, 

Fttërint, 
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«Q / 5. Funsem , que /eusse ùaf aurais été. 

r [ Fuisses , pte tu eusses ou iu aurais été. 

2 ) Fnîssel , pi il eût ou il aurait été. 

^ \ P.Fuissêmus, quenouseussionsonn. auriansété. 

iK f Fûissêtis» que fxnu eussiez ovLvmu auriez été. 

^ ^ Fuissent, qu'ils eussent ou Us auraient été. 

iufinitif. 
PAiâ. Esse , être. 
PARF. Fuisse, amirété. 
FUTUB.Fôre ou futûrum, am, um esse, devoir être. ' 
F.ANT.Futûrum, am, um fiiisse, avoir dû être. 

PARTICIPE* 

FCTUR.Fulânis y a, um, devant être. 

Ainsi se conjuguent les composés de sum^ comme 
adesse^ être présent ; abesse^ être absent ; déesse, man- 
quer à, etc. 



TERBESr REGULIERS. 

VOtt ACTIVE. 



PBëMIÈBE GONJUGiiSON. 
S 31. AM-ARE,AM-AS, 

. INDICATIF. 

fS. Amr-o , j'aime. 

Am-as , tu aimes. 

_ Am-at, Uaime. 

S 1 P. Am-âmus, nous aimons. 

Am--âtis , vous aimez . 

Am-ant , Us aiment. 



i 



^5.An)-nâbam, 

Am-abaSj 

I P. Am-âbamuSj 
Am-âbàtls, 
Am-âbant, 

^S.Amâv-i, 
Amây-isti, 
Amây-ît, 

|P.Aiiiàv-ïiinis, 



GRÀlOfAIBE 
jamais, 
tu aimais. 
U aimait, 
nous aimions . 
vous aimiez, 
its aimaient. 



j atmat^j ot onj eus atme. 
tu aimas, tu as ou tu eus aimé, 
il aima,Uaaa U eut aimi. 
nous aimâmes^ nous atohs ou 
nous eCmes amé^ 
AmSy-%tis» vous aimâtes,, i^oùs a))ez ou 

vous eAtes aimé. 
Amày-mmt ou ëre, Us aimèrent^ Hf ojit pa th. 

eurent: mné^ 

fawiiiapniL 
tu avais aimé^ 
ilavait aimé, 
nous avions aimé^ 
voufi aviez aimé, 
as avaient aîmé^ 



^S. AmàY-ëram , 
Amày-ëras , 
Amây-^rat , 

iP.Amây-ërâmus, 
AiiiâY-érâtîs, 
Amâv-ërant , 

^5. Am-âbo^ 

Ai0-^iSy 

Amh-âbit, 
|P.Am--âbYmm> 

Am-nâbYtis, 

Am-âbunt> 

/S.Amây-éro^ 
Amây-ëris , 
Amày-ërit , 

I P. Amây-èrlfinus» 
Amây-èrYtis , 
Amây-érint» 



fermerai, 
tu aimeras. 
U aimera, 
nous éimerons^ 
vous aimerez, 
ib aimeront. 

f aurai aimé, 
tu amas aimé. 
H aura aimé, 
nous aurons aùné^ 
vous aurez aimé, 
ih aiuront aimé. 



ftl- 



( 



IIHP&RATIF. 

S^-Ï^om^ de premier t personne. 

Am-â <m àto, aime. 

Am-Sto, gU*Uaime. 

P.Àm-ëmus, aimons. 

Am-dte ou StSte / ainiez. 

Am-anfo » qu ils aiment. 



8f 





SUBJONCTIF. 




(S. Ain-€in , 


^1^/ainte. 


^£4 


Am-es, 


fi« ^u aim««. 




Am-et, 


qu il aime. 




P.Am-êmus, 


qnie nous aimions. 


H 


' AoHêtis, 


que vous aimiet. 




^ Ani-ent, 


quils aiment. 




tS. Am-ârem, 


que j'aimasse (mjaùmraism 




' An^^âres, 


que tu aimasses, on tuaime^ 


M 


l ■ 


rais. 




\ Am-érel, 


qu'il aimât ou il aimerait. 


> 


/ P, Ain-ârêmus , 


que nous aimassions ou nous 


\ 


aimerions. 


^ 


1 Am-ârêtis, 


que vo%ts aimassiez ou vous 
aimeriez. 




Anï^q»^, 


^'ib aûmtsfmim ils ai^ 
meraient. 




/S.AmâY-^rim, 


que j'aie aimé. 


S 


Amâv-ëris , 


que tu aies aimé. 


5" 

lu* 


Amây-ërit , 


qu'il ait aimé. 


P.Afnâv-èrïmus, 


que nous ayons aimé. 


H 


Amàv-ërïtis , 


que vous ayez aimé. 




\ Amây-èrint , 


qu'ils aient aimé. 
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5. AmSv-îssein , que /eusse ouf aurais aimé» 
Amây-isses, que tu eusses ou tu aurais 

aimé. 

qu'U eût on il aurait aune, 

que nous eussions ou nous 

aurions aimé. 

que vous eussiez ou vous 

auriez aimé. 

qu'ils eussent ou ib auraient 

aimé, 

infinitif/ 



Amâv-isset , 
^ P«AmâT-îssêmus , 

Amây-issêtis , 

Amây-issent , 



rais. AiEHâre, 

i^f Anir-andi, 
3 1 Am-4Uido, 
. \ Am-andum, 

Supin. Amât-^im, 
PAAF. Amây-isse, 



d'aimer. 

en aimant. 

à aimer aa pour abner. 

à aimer, 
avoir aimé. 



FUTUR. AmâtHônim, am, um esse, devoir aimer. 
F.AirT.AinâMîrum , am , um fuisse, avoir déaimer. 

PARTICIPE. 

PRid. Am-ans , antis , aimant. 

FUT0R. Amit-wus, a, um, devant aimer. { T- § 81 . ) 



32. 



LATINE. 

DEUXIÈME CONJUGAISON. 

MON-ERE.MON-ES. 

'nrwcATiF. 
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/S.Mon-èo, 


ftwertù. 


*0 


l Mon-es , 


tu avertis. 


2 


] MoD-et , 
iP.Mon-émus, 


il avertit. 

mus avertissons. 


H 

• 


r Mon-éti*, 


vous avertissez. 




\ MoD-ent, 


ils avertissent. 


S 


^S.Mon-ëbanl, 


favertissais. 


â 
•« 


, MoQ-êbas, 


tu avertissais. 


> 
9 1 


1 Mon-êbat, 


il avertissait. 


^1 


|P.Mon-êbàmiis, 


nous avertissions. 




Moih^bâtis , 


vous avertissiez. 




^ MoD-^bant, 


ils avertissaient. 


1 


^5.MoDU-i. 


i avertis Jaimf eus averti. 




MODU-lStl , 


tu avertis , tu as ou tu eus 

averti. 


2 


Monu-it, 


Havertit, il aouHeut averti. 


S 


P.Monu-ïmuâ , 


nous avertîmes, nous avont 


^ 
2 




ou nous eûmes averti. 


? 


MoDu-^tis , 


voHê avertîtes, vous avez 
ou vous eûtes averti. 




Monu'-ènmiouèretihavertireni, Os ont oa iU 


\ 




eurent averti. 
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H 



GRAMMAIU 

S. Monn--ëram , /at?aÎ9 amerri 

Monu-éras , 

Monu-ërat, 
P.Monu-ërâmus * 

MoDU-ëràtig , 



Monur^rant , 

/S, Mon-ëbo, 
Mon-ëbis , 
Mon-ëbit , 

P.Mon-^bïmus, 
Moii-ébYtis> 
MoD-ëbunt, 

S.Monù-ëro, 
Monu-ëris, 
Monu-ërit, 

P.Monu-ërKmu» r 

Monu-èrïtk,. 

Monû-èriiit , 



tu avoM averti, 
tl ovoit avertf-m 
nous awms avertie 
vous aviez averti, 
ib avaient averti, 

j'avertttai. 
tu avertirai, 
il avertira, 
noks avertirons, 
voue avertirez, 
ils avertiront . 

j aurai averti^ 
tu aurais averti, 
û aura averti* 
n>aus aurons^ avertie 
vous aurez avçrti^ 
Us auront averti* 



lMPÉRAtIF« 

f S. Point de première fer sonne. 

Sfon-ê ou mon-ëto , avertis. 

Monnll», ^'41 avertisse. 

^P.M0n-i§mliS(, év^tissons. 

Mon-ete ou êtôte, avertissez. 

Mi»i4iM, ^ ^^ fu^lsavertissmt. 



9UJB<rONCTIF. 



f$. Moih-ëam, 
.vMoD-'^aSr, 

^P.MoDHèûnus, 
Mon-ëàtis, 
MoiHSaDt. 



'qme>f avertisse, 
fue tpavertisses. 
fufUiBMfiisse. 
que nous avertissions, 
que pous avertissiez, 
qu'ils avertissent. 









I 

I, 

H 



HoDrêrem y 
Mon-êres, 



Moa-èièûs^tque 



TS. MoDr^rem, que f avertisse ou j avertira/Un 

que tu avertisses oVi tu-aver- 

tirais. 

qu'il etvertîtovi'tlitcer tirait. 

Moiv-êFêmus, que nasis avertissions ou nous 

avetfirians. 
vous avertissiez ou vous 
avertiriez. 
Mon-ërent, q^ils aviftii$e»t tm ils cfeer^ 

tiraient. 

<S. Monu-^ërim , que j aie averti. 

Konu-ëris , que tu^iieêjaverti. 

Monu-èrit , qu'il ait averti. 
\ P. MoDu-ërivny, que nous ayons avéf^tù 

JM[onu-èrj(^$ y que vous ayez avertie 

Monu-ërint , quHs aient averti. 

fS. Monu-tssem^ que^f eusse oujamms averti. 
Monu-isses, fm iu eusses oa tu aurais 

averti. 
Monu-isBet , qu'il eUtt ou tZ aurait averti. 
]P. W)nwssëm\}S,^ue notés eussions &a nous au- 
rions averti., 
MonvHÀssëtis j quevpus eussiez (M vous aïk-* 

riezoffoerti. 
Monu-issept \ qu'ik eussent ou Us auraient 

(tv^df 



Pais.- Afon^'êre, avertir, 

q^( Mon-eodi , , d'avertir. 
% I Mon-enâo , en avertissante 
f \ Mon-endum^» àoupimrm^tirf 
Svfin. T&GOHiffm , à avertir» 
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' PARF. Monu-îsse, atùir averti. 
,ruTU. Monil-ûruin, dm, um esse, devoir avertir. 

PARTICIPE* 

« PRÉS. Mon-eos , entis, avertissait . 

, FUT. Monît-ûrus, a, um, devant avertir. ( V. § 82.) 

TROISIÈME CONJUGAISON 
$33. LEG-^EBE,LEG-IS. 



UfDICATIF. 






^ 



1 



^5. Leg-0, 

Leg-is, 

Leg-it, 
|P.Leg~ïmus, 

Leg-ïtk, 

Leg-unt, 

fS. Leg-ëbam , 
Leg^-êbas , 
Leg-^bat , 

jP.Leg-êbâmus, 
Leg-êbâtis, 
Leg-ebant, 

f5. Le-gî, 

Le-gisti , 

Leg-it. 
|P.Leg-!mus, 

Leg-îstis, 

Leg-^nmt ou 1 



je lis. 
tu Us. 

um. 

nous lisons. 
fTOus Usez.^ ' 
Us Usent. 

je lisais 
tu Usais. 
U Usait, 
nous Usions, 
vous lisiez, 
ils Usaient. 

je lus, fai ou feus lu. 

tu lus , tu as ontu eus lu. 

il lut , ila ou U eut lu. 

nous lûmes, nous avons otz 

• nous eûmes lu. 

vous lûtes , vous avez ou 

vous eûtes lu. 

|;-êre , Us turent , ils ont ou^ 

u$ eurent fn • 



4 



G 

39 i^< 



♦sa i 

H ' 
G 



1 



<5. Leg-ëram j 



lATCiflC. 
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^5. 



Leg-èras , 
Leg-ërat , 
Leg-érâmus, 
Leg-ërâl , 
Leg érant, 

Leg-am, 

Leg-e»^ 

Leg-et, 

Leg-êmus, 

Leg-€tis, 

Leg-eot , 

Leg-éro, 
Leg-èris, 
Leg-ërit , 
Leg^rYmus , 
Leg-ërïtis , 
Leg-âint , 



f avais h. 
tu avais lu. 
il avait lu. 
mus avions h^ 
'vous Bviez h. 
ils mtaieni bi. 
je tirai, 
tu liras. 
ilHra. 
nous lirons, 
vous Urez. 
Us liront. 

f aurai lu. 
tu auras lu. 
il aura lu. 
nous aurons lu. 
vous aurez lu. 
ils auront lu. 



IMPiRATIF. 

^S. Point de première personne. 

Leg-ë ou leg-ïto , Us. 

Leg-ïto, qu'il lise. 

I P. I^g-âmus , lisons. 

Leg-Yteottïtôte, Ksez. 

Leg-unto, qu'ils lisent. 



SUBJONCTIF. 



fS. Leg-am , 
. Leg-as , 
6; Leg-at, 
|P.Leg-âiiius« 
Leg-âtis, 
Leg-ant, 



que je lise, 
que tu lises. 
quUlise. 
que nous lisions, 
que vous lisiez. 
qu'Us lisent. 
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Se Leg-ërem , gueje lusse on je lirais. 

Leg-ëres , que tu lusses (Tu tu lirais» 

Leg-ëret , yi**t/ lût ou il lirait. 

iP.Leg-ëmmw, gu^nous bissions on not^ 



H 



I 



Leg-ërêt», 

Leg-Srent , 

.5. Leg-^rim, 
Leg-èris, 
Leg-èrit, 

|P. Leg-ërlmiis, 



l 

a 



Leg-ërint , 
/5. Leg^ïssem ^ 



T l Leg-issel 



jP.Leg-issëmus, 
Leg-issêtîs , 
Leg-issent , 



PRÉS, Leg-ëre, 
^[ Leg-endi, 
jI Leg-endo, 
? ( Leg-endum, 
Supin. Lect-um , 
PARF. Leg-lssç^ 



lirions, 
qu^e tous lussiex ou vous li- 
riez, 
qu'ils lussent oa-UsUrénient^ 

que y axe lu. 
que tu aies lu. 
quilait lu. 
que nous ayons lu. 
que vous ayez lu . 
qu'ils aient lu. 

que j'eusse on j'aurais tu. 

que tueusses ontuaurais lu. 

qu'il eût ou U aurait lu. 

que nous eussions ou nous 

aurions lu. 

que vous mssiez ou vous 

auriez lu. 

quUseussentonUsauraient 

Ju. 

INFQflllF. 

Ure. 

deUre^ 

en lisant. 

à lire on pour lire. 

à Ure. 

amirlu. 



FUTVR.LeG(rûrum.y4Vii^iWii«^> devoir. lire, 
F,ANT. Lectrûrunu^anifMiiiilQisse y avoirétrUré. 



LATIICE. 80 

FARTICIFB. 

PRÉS. . Leg-ens , mtis , Ksant. 
ruTUH.LedHDn» y a/urn, dtvani Ure. 

% 34. Quelques yerbes de b troisième conjugaison . 
ont le présent de Findicatif terminé en io, au lieu de 1^4 
voir en o. Ces yerbes présentent ayec kgo les diffé- 
rences snirantes. 

ACCIP-ERE,ACaP-IO. 

UfMCATIF. 

5. Accip4o, ^reçofê^ 

a ( Accip-is , tu reçaù^ 

f-J Accip-it, il reçoit. 

5 j P. Acc^Hlnms , nous recevong* 

? f Accîp-ïlîs , 9)au8 recevez^ 

^ Accip-tunt, iîs reçoivent. 

iirpAR.Accip-ïêbam , • 'ferêcemisycto, 
PARF, .Accep-i , ^'e reçus 9 jfai pçi/#«*« re^ 

CM/ ctfix , 
P.PAR. Accep-^ram , j'amii reçu, ete. 
FUTUR , Accip-ïan) , je recevrai , etc . 
F. ANT, Accep-ëro, f aurai reçu, etç^ 

IMPÉRATIF, 

i5. Point depremière personne. 
Accip-ë ou ïto , reçois. 
Accip-ïto , qu*il reçoive , 

P. Accïp-ïâmus , recevons. 
Accîp-ïte ou ïtôte ^recevez. 
^ Accip-ïunto , pCils reçoivent 
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SUBJONCTIF. 

PRis. Accip-Yam « que je reçoive, etc. 

iMpa. Acdp-ërem , que je reçusse ou je rece- 

vraù, etc. 
PABF. Accep-ërim , que f aie reçu. 
P.PAR. AccepHasem , que f eusse ou f aurais re- 
çu, etc. 

INFINITIF. 

PBÉ9. Accip-&«, recevoir. 

r^l Accip-Yendi» de recevoir. 
I Accip-Yendo » en recevant. 
• ( Accip-YenduiD 9 don pour recevoir. 
Supin. Acoqptr-um , à recevoir. 

PARF. Accep-îsse , avoir reçu. 

FUTU. Accept-ûrum, am esse , devoir recevoir. 
F. AN. Accept-ûrum , am fuisse , avoir dû recevoir. 

PARTICIPE. 

PRis. Aecip-Yens, entis, recevant. 
FCTUR.AooeptHÔrus, a , um , devant recevoir. 

(F. §84.) 



LATINS. 

QUATRIÈME CONJUGAISON. 
$35. ÀUD-IBE,AU-DIS. 
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l 

H 
5? 



INDICATIF. 

' S. Aud-ïo , fmtendi traf écoute. 

AuiMs, tunUendi. 

Aud-it^ U entend. 

\ P, Aud-îmiis . nous entendons. 

Aud-îiis 9 vous entendez. 

Aud-Yunt y iU entendent. 



r5,Aud-ïêbain, 
S i Aud-4ebas , 
>| Aud-Yâmt, 
^ j P. Aud-ïSbâinus , 
Aud-Yêbâtis , 
Aud-lëbant , 



/entendais, 
tu entendais, 
il entendait, 
nous entendions, 
vofis entendiez, 
ils entendaient. 



H 



AudÎY-i , f entendis , fai ou feus en- 

tendu. 
Audîy-isti , tu entendis ,tuasoatueu$ 

entendu. 
Audîy-it y U entendit, il a ou U eut enr- 

tendu. 

.AudiT-ïmiis^ - nous entendîmes, nous avons 

ou nofM eûmes entendu. 

Audrv-istis , vous entendîtes , vous avez 

ou vot^s eûtes entendu. 

AudÏY-ëruDt ou ére> Us entendirent , ils ont 

ouHs eurent entendu. 
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t 






H 



GRAJoiAine. 
5. Au^v-r^ram , /««aw entendu. 



Audhr-ëras , 

Audïv-ëral, 

P. Audïv-ërànras , 

Audîv-ëràtis, 

Audîv--érant , . 

^S. Aud-Yatti , 

Aùd-ies ) 

Aud-ïet, * 
I P. Aud-Têmus , 

Aud-Yëtis, 

Aud-ïenl, 

^S* AudÎT-ëro , 
Audïv-ëris , 
Audiv-*ri(, 

I P- Audïv-ërïmus , 
Audîv-ërftîs, 
Audïv-ériot , 



tu avais entendu. 
U avait entendu, 
nous avions entendu, 
vous aviez entendu. 
• ik avaient entendu. 

f entendrai, 
tu entendras, 
il entendra, 
nous entendrons.' 
vous entendrez. 
Us entendront^ 

j'aurai entendu, 
tu auras entendu, 
il aura entenchi. 
nous auronsmtendu» 
vous aur£z entendu* 
Us auront entendu. 



f iS, Point de première personne f 
Aùd-î on ai»Mto jentends, 
Aud-ïto , ^u'il entende, 

I P: Aûd-ffiim» , entendons, 

Aud-ïte ou ïtQte , entendez. 
Aild-'lfuiito , qu^ils entendent, 



Aud-^ïas; 

A-UCr-vat y 

jtP. Aud^^famuâ , 
Aud-Yâtis , 
Au^-ïaiît^ 



quefentendç. 
que tu entendes, 
qu il entende, 
que nous entendions, 
que vous entendiez. 
^Hils entendent, 






'sa 



r5. Aud-îrem, 
Aud-lres, 
Aud-îret; 

\P.Au(Mrëimi8, 
Aud-irëtis , 
Aud-irent , 

<5. Audîy-ërîm, 
Audîy-ëris , 
Andnr-^rit , 
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que f entendisse ou fenien-- 

drais. 

que tu miendissès ou tu 

entendrai». 

qu'il Rendît ou il enten^ 

drait. 

que nous entendissions ou 

nous enténdftùns, 

que fxnis entendissiez ou 

vous entendriez. 

qu'ilàmUendksent cfaëset^ 

tendraient, 

que j'aie entendu, 
que tu aies entendu. 
qu'Hait entendu. 



fc j F. Au(fiv-ërïmus , que nous ayons entendu. 
AuiiÎY-ërïtis , que vous ayez entendu, 
qu'ils aient entendu. 



AucBv-ërînt , 
f S. AanSv^asem ^ 

AudiTHbses^ 

Audîy-îssel , 



que j eusse oafaurens en- 
tendu, 
que tu eusses ou tu aurais 
entendu, 
fu'ilêûi ùaUaurstit enten- 
du. 

S \P. Attdîy-îssêinus, que nous eussims ou n»us 
^J aurions ^enUndu. 

^ ' Audîy-issetls , que vous eussiez ou vous 

auriez entendu. 
Attdiy-issent , quHs euss$rU (Xi^ts auraient 



PRÈS.. Àud-tfe, 



enHnàre* 
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Ci/ Aud-ïendi , JC entendre. 

I' I Aud-Yeodo , en entendant . 

r ( Aud-ïendniB , à ou four entendre^ 

Supin. Auditr-mn , à entendre. 

PABF. AudîT-isse» avoir eniendu. 
FUTU. Audît-HÙrum , am esse, devoir entendre. 
F.ANT.Audît-ûrum , am fuisse , avoir dû entendre, 

PARTICIPE. 

PRÉS. Aud-lens , Yentis , entendant. 

FUTU. Audït-ûnB, a, um, devant entendre. 

(F.§85.) 

Remarque. On peut faire une syncope, c*est-à-dire 
retrancher quelques lettres dans les parfaits et dans les 
temps qui en sont formés , en ôtant ve ou vi, et qudque- 
fois le V seulement dans la quatrième conjugaison : ainsi 
Ton dit amârunt pour amaverunt ; impkssem pour 
implevissem ; aydieram pour audiveram; audOssem 
pour audivissem. 

FORMATION DES TEMPS DE L'ACTIF. 

§ 36. Considérés relativement à la manière de fes 
conjuguer, les temps des yerbes se divisent en temps 
primitiis et en temps dérivés. 

Les temps priinitils ne sont formés d'aucun autre ^ et 
c'est d'eux que se forment le» temps dérivés dans les qua- 
tre conjugaisons. 

Pour conjuguer un verbe,il faut d'abord en coonattre 
les temps primitifi; , et ensuite savoir de quelle manière 
les temps dérivés en sont formés. 



UkTlNE. Do 

Les temps primitifs se forment parranalogie ou s'ap- ^ 
prennent par Tusage. Ils sont d'ailleurs toujours indiqués 
dans les aictionnaires. II y en a quatre en latin : le pré- 
sent de l'indicatif, le parfait de Tindicalif , le présent de 
rii^nitif et le supin en um. 

Du Préwnt de Vindicatif, on forme : 

1» L'imparfait de l'indicatif^ en changeant o en ibam 
pour ta première conjugaison^ anir-o , afnrèbam ; eo en 
ébam pour la deuxième, monreo, monrëbam; en chan- 
geant oen êiam pour la troisième et la quatrième, k^o, 
leg-^bcm; accip^, accijh^bam; audio, audr-ièbam» 

2p Le futur de l'indicatif, en changeant o en â&opour 
la première conjugaison, am-o, amr^ibo; en changeant 
eo eo êbo dans les yerbes de la deuxième^ morir-eo, mon- 
èbo ; et en changeant o en am dans les verbes de la troi- 
sième et de la quatrième , kg-^, kg^-am; acctjh^o , ac^ 
e^lh-iam; aud-io, aud-iam. 

30 Le présent du subjonctif « en changeant o en em 
dans les verbes d3 la première conjugaison , aniro, am- 
em; en changeant en am pour les trois autres, monreo , 
mofir-eam ; leg-o , kg-um ; accip-io , accip-iam ; au-- 
d-4o,(iud-îam» 

40 Le participe présent , en changeant en ans dans 
les yerbes de la première coi^ugaison, amr-o, am-<ms ; 
en changeant eo en tm pour la deuxième , fium-eo , 
mofh-ens; et en changeant en em pour la troisième el 
la quatrième, kg-^, leg-^ens; aceip-40f aecip^m; aur- 
d-lo;aadr4m8. 

5<> Les gérondifs, en changeant o en andi , ando, a$ir 
dum, dansles verbes de la première conjugaison, aniro, 
am-^ndi , atnr^indo, amr-andum; en changeant eo en 
endif endo, endum, fom la deuxième, morir-eo, mon- 
endi, mon-endo, mon-^nduw^ en changeant en endi. 
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VOK PASSIVE* 

Tout verbe aelif a son passif defa môme conjugaîscMi- 

PREMIÈRE CONJUGAISON. 
AM-ARI. 



$38. 



f5.Am-or, 
i Am-âris, 
I Am-âtur, 
\P.Afli-âmur, 
j Am-siinlDÎ, 
[ AiQ-antor, 

(S. Am-âbar^ 
Am-âbâmy 
Am-âbâtm*, 
^ vP.Âm-^âmur, 
% I Aki-^qiYni, 
Am-âbantur^ 



INDICATIF^ 

je mis aine 4 

tu es aimé. 

il est aine. 

nous sommes aùnéif^ 

vous êtes amés. 

ils sont amis > 

fêtais aimé ^ 
tintais aimé, 
il était aimé, 
wms ètionfi aiméSi 
vousétieif^.eànés. 
ils étaient- aimés. 



I 



f S. Amâfr-us sum ou foi j je fus aimé, foi àafeué 
' . \ étéaigné. 

Amat^us es ou fuisti, tufû» mmé fJ^ps ou tu 

idOoatHiS 4e»t ou fuit , fi fni^ aimé, ^açuUeut 

été aimée 

^P.Àniat-i somus ou fgtais, nous f^mes, aimés, 

nous avons oa nous eûmes éfiaimés^ 

Avat4 éitis ou tmsûs ^. vous^fûtes avMs , vous 

avex ou vo^s eûtes ai aimés* 

AiBat<4SWt ou fueroDÎi Us furent ambi.ihoid 

ou fb eurent ACéomiA. 



^S. Amal-us eram ou fueram , f avais été aimé. 
Amat-us eras ou faei-as, tu avais été aimé. 
4 \ Amat-us erat ou fueral, U avait été aimé. 
(P.Ainat-4èramm ou Tueramus, nous avions été 

aimés. 
Amat'i eraiis ou fueratîs, vous aviez été aimés. 
Amat-i erant ou fuerant, ils avaient été aimés, 

f S. Am-5bor , k serai aimé„ 

Ainh-abëris, iu^àsain^. 

Am-âbftur, ûsera^aimé. 

I P; Am-SbYmur, nous serons aimés» 

Am-^bïihlfm, vous serez aimés^ 

Am-AuDtur, Us seront aimés. 

^S. AmSt-ns ero ôu fhero , f aurai été aimé. 
g l Amal-us ef'îs où faeris , tu auras été aimé. 
^ 1 Amat-us erit ou fueiit , il aura été aimé. 
^ {P.AnHit^ierîanis ou Tuerântis, nous aurons été 

aimée. 
Amat-i eritis ou faeàS^ , vous aurez été aines. 
AmaMierliàt (mfué*iht/îb(mf^ été aimés. 

IMPÉRATIF* 

^S. Point de première personne. 

^ Am-âre ou am-âtor, sois aimé. 

«* J Am-âtor, qu'il soit aimé. 

"" I P.Am-êmur, soyons aimés. 

Am-SmYniy soyez aimés. 

Àm-antor, qu'Us soient aimés. 



LATIHB. 
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Supin., 

PARF. 
FUTUR, 
F. ANT. 



PASSÉ. 
FUTUR, 



INFINITIF. 

. Am-âri , être aimé. 

. Amât-Q, à être aimé. 

. Amât-um, am esse ou fuisse, avoir été aimé. 

ÎAmât-mn ( indéc. ) ïri ou | devoir être ai- 
Am-anduin, am esse , ) mé. 

Am-andam, am fuisse , avoir dû être aimé. 

PARTICIPE. 

. Amâtrus, a, um, aimé, étant on ayant étéaimé. 
Am-andus , a , um , devant être nimé. 

{F:S86.) 

DEUXIÈME CONJUGAISON. 
MQN-ERI. 



§3»^. 



INDICATIF. 



ai 

H 



fS. Mon-ëor, 
Mon-êris , 
Mon-étur, 

I P.Mon-êmur, 
Mon-êmïni, 
Mon-entur, 

M(Hl 



Je SUX& averti, 
tues averti, 
il est averti, 
nous sommet avertis. 
VOUS êtes avertis, 
ils sont avertis. 

fÂ'iaU avtrii. 
tu éUm ' lû 

ilitmi 

nnii^ rtis. 

v(H4 ne. 

//a . lis* 



«M 

^5.Monit-us suia oufaije fus avertijfai ouf eu$ 

été averti. 
Monit-us es ou fuisti, tu fus averti ^ tu as on 
' tu eus été averêi, 

j^ 1 Monitr-us est ou fuit, il fut averti^ U a ou il eut 
g ) ^ été averti. 

g; \ P.MtbniM sumus otifuimus , nous fûmes ai)értis, 
r' I nous avons ou nous eûmes été avertis. 

Monit-i estis au fuîstîs , vous fûtes averti» , 
vims avez ou vtms eûtes été avertis. 
Monit-i sunt ùu fuerunt, Us furent avertis , Us 
ont ou ils emréM été avertis. 

fS. l^onit-us erana ou fueram , f avais été averti. 

Monit*-userasouJfueras, tu avais été averti. 

Monit-us erat ou fuerat ^ il avait été averti. 
(P.Monit-îeramtiSowhiéraàiite, iious avions été 

avertis. 

Monît-î eratk 6u fueratîs, vous aviez été avertis. 

Monit-i erant ou fueraut , ik avaient été avertis, 

S. Mon-ëbor, je serai averti. 

Mon-êbërfSf lu seras averti. 

Mon-êbitur, il sera averti. 

P.Mon-aïÉitif , Hous serons nv&tis. 

StcHi-SIMÎht, i^btw serekmk¥tis. 

Mon^taitùlTi Ss seront laverfîs. 

fS. Monît-usero ou (aeTOyf aurai été averti. 

Monit-us eris ou fueris, tu auras été aurti. 

Monit-us erît ou fuerit, ûaura été averti. 
[ P,Monit-i erimus ou fuerimus , nous aurons été 

uvertk. 

Monit-i erilis ou fuerilis, vàus aurez été Uvertis. 

Monit-i erunl ou fuerint, ils auront été avettis. 



:\ 



\r^ 



LAIIW. MS 

UfPÉBATIF, 

5. Vùint de première personne. 

Mon-ère ou mon-ëU>r, sais averti.^ 
TMon-etor , qu'il soit averii. 

§ ) P: Mon-ëàmur , soyons avertis. 
**' Mon-emïni, ^ez avertis. 

M on-enlor , quHs soient avertis. 

WBIOIYCTIF. 

/"S. Mon-ëar, queje sois averti. . 

S 1 Mon-ëàris , gue tu sois averti. 

S" 1 Mon-ëâtur , qu'il soit averti. 

^ jP.Mon-èâmur, que noms soyons avertis. 

• f Mon-èâmYni, que vous soyez avertis. 

\ Mon-ëantur, qu'ils soient avertis. 

MoD-êrer , que je ftusemkje serais averti. 
Moii-€rêris, qtie4u fusses on tu serais averti. 
g l MoD-êrëtur^ fuUfût on il serait averti. 
S \P. MoiHêrêiiiur , que nous fmsiUms ou nous se- 
ri\ rions avertis. 

MoD-êrêmïni , que vous fussiez ou vous seriez 

smertis. 
Mon-êrentur , qu'Os fussent où Us seraient 

invertis. 

S. M^nit-us sim ou fuerim, que j'aie été averti. 
Monit-us sis ou fueris, que tu aies été averti. 
^ \ Monil-us sit ou fuerit, qu'il ait été averti* 
^ ]P.Monit-î simus ou fuerimus , que nous ayons 
^] été avertis, 

Honit'i sitis ou fueritis, que vous ayez été 

avertis. 
Monilr-i sint ou fuerint , qu'Us aient été avertis . 



> 



H 
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5. Monit-us essem au foissein , quj /eusse oïl 

j'aurais été aiserti, 
*Q I Monit-os esses ou fuisses , que tu eusses ou tu 
S I aurais été averti. 

^ 1 Monit-us esset ou fuisset , qu'Ù eût ou ilau- 
g) fait été avertie 

P.MoniM essetnus ou fuissemus, grue nous eussions 
ou nous aurions été avertis. 
^ I Monit-i esselîs ou fuissetis, que vous fussiez ou 
H 1 VOUS auriez été avertisé 

Monit^i essent ou fuissent, qu'ih eussent ou ils 
auraient été avertis* 

HfFIMlTIF. 

PRÉS. Mon-ëri, être averti. 

Supin. Monit-û , d être averti. 

PARF. Monitr-uon, «n esseou fmsse; avoir été averti» 
FUTU ( M*^"^^ ( indéc. ) m ou ) devoir être 

' \ MoD-«iEidoin , am esse, ; averti» 

F. ANT. Mon*^iiduoi , am fuisse , avoir dà être averti» 

PARTICIPE. 

PASS. Hoiût-us, a, um, averti, étant ou ayani été 

avetH^ 
FVTU. Hon-endus , a , um , devant être averti. 

(F. $87.) 



TROISIÈHE OONJUGAISON, 
LEfr.L 
S 40. iinnCATiF. 

IS, Leg-nor , je mù lu^ 

Leg-èris ou ëre, tu es h. 
Leg-ïtuf, U est lu. 

P.Leg-ïmur , nous sommes lus^ 
Leg-Kmïnî , vous êtes tus. 
Leg-unlur, ib sont lus. 

iS, Leg-ebar ^ /'étais lu^ 
Leg-ebâris ou ëbare , tu étais tu^ 
Leg-êbâtur, U était tu, 
P.Leg-«bâmur , nous étions lus. 
Leg-ébâmïni , tious étiez Ins. 
Leg-«bantur , tlb étaient lus. 

S. LecMis sum ou fui , je fus lu J'ai ou j eus été 

lu. 
Lecttks es ou fuisti , tu fus lu , tu as ou tu eu. 
g l été lus 

w j Lectus estottloit , Ufut lujilaaaUeut ilé h. 
^ ( P. I^-i Mimuft (m. fiiîmus , ftouf /âfw^ 
^ avons onnouseùsttes été îus^ 

Lect-i est» ou fuistis» vousfû^es lus, vous aveis 
ou vous eûtes été tus. 
Lect-4 suDt 4>tt fileront , ils furent lus ^ Us ont 
on ils eurent été lus. 
5«Xect^us eram ou fueram , j'avais été lu. 



^ 



^ l Leetr-us tares ou ftièras, tu avais été lu. 
^ ) Lect-^us erat ou fuerat, il avait été lu* 



1 P. Lect-i eramus ou fueramus, nous avions été lus. 
Lect^i eralis oU fueratis, vous aviez été lus. 
Leo^î erant ou kensti, ih avaient été lus. 
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110 GRAtfifAIAE 

ACCIP-L , 

§41. INDICATIF- 

15. Accîp-îor, \ je mis reçu. 

Accip-ëris ou ^, tu e3 reçu. 

Accîp-ftur, il est reçu. 

P. AccijfHïmur, nous sommes reçus ^ 

Accip-ïirfnî, mus êtes reçus. 

Accip-¥antur> il sont reçus. 

HPAR. Acdp-ïëbar, fêtais reçu, etc. 

VABF. Acceptr-us sam au fui, je fus reçu, foi ouf eus 

été reçu f etc. 

P.PAR. Accept~us eram ou fueram , f avais été reçu. 

FiJTi?a. Accip-ïar , je seraireçu, etc. 

F. ANT. Acoept-us en> ou fuero, fauraiété reçu. 

IMPiRATIF. 

^S. Point de première personne. 

Accip-ëre ou Ktor , sois reçu. 

Aocip-ïtor, qu'H soit reçu. 

I P. Accip-ïâmur, soyons reçus. 

Aecip-ïmïni , soyez.reçus. 

Accip-luntor, qu'ils soient reçus. * 

SUBjrONCtlF. 

pnis. . Accip-ïar, que je sois reçu , etc. 

IMPAR. Accip-*ërer, que je fusse ou je serais, etc. 

PARF. .Accept-us sim ou fùerim, quefaieétéreçUf etc. 

P.PAR. Accept-us essem ou fuissem , que f eusse oa 

i'aurms été reçu , etc. 



* %krmk. 111 

INFINITIF.. 

ï>RÉs. . Accip-i , être reçt^ 

Supin. Accept-û , é être reçu. 

^ARF. . Accepi*ura , am esse tm fttisse , avoir été reçu. 

FUTD (^^^P^™* ( **wfe?- jîrî ^ ) fievair être 
' I^Accip-îéndum , am esse , | reçu, 

F^ ANT, Aocip-ienduni, am fiiisse, avoir dû être reçu* 

PARTICIPE. 

PASSÉ. . Acceptus, a , um , reçu , étant <m ayant été 

reçu* 
FUTUR. AGcip-ïeadus, a, um, devant être reçu, 

QUATRIÈME CONJUGAISON. 
AtD-IRL 
§42. WDïCATïP. 

/Si Aad4of , je sui$ entendu» 

g l Aud-îris ou ïre, tu ei entendu. 
S-l Aud-ftur, ib est entendu. 

H ) p ^"*"™W'*' **<«« ecmtnes entendm. . 
. f r*. Aud-îmÏDi , vous êtes entendus. 

\ Aud-^ïuntur, iU sont entendus. 

IS. Aiid-ïaar , fêtais entendu. 
. Aud-Hebàris ou iêbâre , tu étais entendu. . 
Aud-ïëbâtur, il était entendu. 
P.Aud-ïëbàmiiT, nous étions entendus. 
Aud-lêbàmÏDi , vous étiez entendus. 
Aud-ïamtor , Us étaient entendus. 



H 
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5. ÀtidÏMissttmdu fui,;e/w^ enJtmdu, faim 

fm»,été ^tendu^ 
Audît>^us es ou f uîsti , tu fm entendu , tuasoa 

Ht eus été entendu. 
Âttditriisest é^ tuilfilfut entendu ,il aonil 
- ^ eut été entendu^ 

^ jP. Àu<Kt-4 sùxAm ou Taimus , nous fûnms. entenr 
g \ ^uSf nous avons ovunom eûmes 

si ... ^entmAu. 

Àudit-i eslis ou fuistis , vous, fûtes entendus , 
eomiÊxmoiïjvous eûtes été 
^ eniendus^ 

kam-i sunt ou faerunt^ , tiS furent entendus , 
ihant ou. tZs eurer^t été evk- 
tendus. 

^ /5. Au(fitHusei:aiirou(ùeraiir,/^iczt?aâéMefr^eiu2tf. 
S / Audkms etmou fueras-, tu avaié été entendu. 
T 1 Audit-ms erat ou âiera^ ilavaà été entendu^ 
et 1 P. AudM-L ecamus ou btsxsmo^f nour avions été 
«^ < entmdus^ 

> ] AudH-ieratboa fiieraS^t^oiM otTÎb; étf en- 

Audii-*î .«aalt ou Gàasant^ ^ avaient été en^ 

fentbêf^ 

fS*. Aud-ïarr, gs^serafentenêU^. 

»9 ( Aud*-HëriB ou ïëre , tu seras entendu. 

SJ A4id-ïêlur, tts^raeMendu. 

S j P. Aod-YëoHirv nott^ seixms entendus^ 

Andr^ënâïâ , lé^oés serez entendus^ 

Audr-ïentor. useront entendus^ 



» 



H 



lit 

AudiiHis ero ou fiiero, f aurai été entendu. 
g [ Audk-us eris ou faeris, tu auras été entendu. 
^ k Âudit-us erit ou tiierit, il aura été entendu. 
^yp. Audit-i erimus ou fuerimus , nous aurons été 
> < entendus* 

^ J Àudit-î eritis ou Taeriljil , vous aurez été en- 
tendus. 
Audit-î erunt ou fuerint , ib auront été en- 
tendus. 

iiiFiEAxnp. 

S. Point de première personne. 
g i Aud-îre ou îtor, sois entendu. 
g- 1 Aud-ïtor, qu'il soit entendu. 

2 j P. Aud-Yâmur, soyons entendus. 
^ And-YndYni , soyez entendus. 

Aud-ïontor, qu'ils soient entendus. 

SUBJONCTIF. 

.^S. Aud-ïar, que je sois entendu. 

S l Aud-îàriSy que tu sois entendu. 

1"; Aud-Yâtur, qu'il soit entendu. 

^]P. Aud-Yâmur, que nous soyons entendus. 

^ f Aud-ïàmYoî , que vous soye» mUenduSp 

^ Aud-4aDtttr , qu'A soient en tm ê dme . 

?S.Aud-rrer, quejefusseoxije serais entendu. 
' Aùd-îrêris, que tu fusses ou tu serais entend. 
. Aud-ïrgtur, qu'il fût ou il serait entendu. 
1 P. Aud-Frêmur , que nous fussions ou nous se-' 

rions entendus. 
Aud-îrêmlbi , que vom fussiez ou vous seriez 

entendus 
Aud-jrentur , quUs fussent ou ils seraient en- 
tendus. 
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fS. Audi(-us son ou fuerim , que foie été entendu. 
Audi-tus à& ou fueris^ que iU aie» été entendu. 
>9 i Audit-us sit ou fiierit , quil ait été entendu, 
^ 1 P. Auditri simus ou fuerimus, que nous ayons été 
SI \ entendus* 

Audît-i sitb oif f uerilis , que vous ayez été en- 
tendus, 
Audit-i sÎDt ou faerint , quils aient été enr- 

tendus. 

!S. Au^^i-^asessemouttàssem, que f eusse ouj^'au- 
rais été entendu» 
AudH-us esses ou fuisses , qm tu eusses ou tu 
aurais été entendu. 
Audit-us esset ou fuisset , qu'U eût ou il aurait 
été entendu. 
P\ Audit-i essemus ou fuissemus , que nous eus- 
^ sions ou nous aurions (té çntendus^ 
Aadît-î éssetis ou fuissetis, que vous eussiez ou 
vous auriez été entendus. 
Audit-i essent ou fuissent , quib eussent ou ib 
auraient été entendus. 

INFINITIF. 

PRÉS. .Aud-'triy être entendu. 

Supin. Audii-ûy à être entendu. 

PARF. Audit^um, am esse ou fuisse, avoir été enten. 

fAuditr-um ( indéc. )mou \\ devoir être enn 
Aud-ïendum , am esse , ) tendu. 
F.ANT. Aud-ïendum , am fuisse, avoir dô être ent. 

PARTICIPE. 

PASSÉ. Audi-tus, a, um, entendu , étant ou ayant été 

entendu. 1 
FUTUR. Aud-ïendus, a, um , devant être entendu. \ 

(F.$89. 



FOSiUTlON BES TEHPi VC PASSIF. 

$ 43. Les temps du passif se divisent en temps 
simpks et en tem^composés. 

Les temj^ mmples sont ceux qui ne sont formés que 
d'un seul mot , comme amA>r , am^bor ; les temp 
composés sont ceux qui empruntent un des temps ou 
verbe substantif sum , comme amat-t^ sum, amai-^s 

Les iemps amples du passif se ibrmenit des mêmes 
temps de l'actif , en ajoutant r à ceux qui sont terminés 
en o ; atnrro, amr-or ; fnûnr^bo,fnonr^bor ; etenchan^ 
géant m en r aux temps de Factifqm sont terminés en 
m ; amribam, am^bar ; leg-^m\ kg-ur. 

Le participe futur passif se ferme duprésenl de 11n- 
dicatif actif, suivant la même analogie que les gèralkHiifs; 
am-o, am-andus, a, um ; won^o^ num-^ndùéf a, tim. 

Quant aux temps composée, il suffit pour les forme? 
de joindre au participe passé du verbe cpie l'on conjugue» 
les divers teoâfxs du verbe «tim / eonwne on le voit dans 
les modèles des conjugaisons passives : le participe passé 
est lui-même formé (hi supin en um , par le change-^ 
ment de m en 5. 

KEMABQUIÇ, 

On pourrait aussi former les temps du passif*» comme 
nous l'avons fait pour Factif/eà ajoutait à chacpe radi- 
cal les terminaiiiQDs convenables. On remarquerait alors 
qu'il n'y a plus que daux radicaux. , le deuxième radi- 
cal, c'est-à-dire celui du parfait, sp trouvant remplacé 
* par le troisième. 

REMARQUE SUR l'iMPÉRATIF ACTIF ET PASSïF, 

§ 44. L'inipératif n a point de première p^^sonne 
au singulier, parce qu'on ne se parle pas à ^oj-même ; 
.et , i^i 0|i le faH quel^efois , ce be peut être qu>n .cp 
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ployant la deuxième penonne. — LesLaiiiis tïixA poinli 
non plus de forme particulière pour la première personne 
phirielle du même mode. Ils y suppléent , soit à Factif^ 
soit au passif, j>ar la première personne du suUoDctif , 
qui suppose toujours un yerbe sous-entendu qui le régit. 
« La deuxième personne de Fimpératif actif, au singu- 
lier, est formée de Finfiniiif par le retranchement de la 
syllabe rf; et À la Toix passive, elle est semblable au pré- 1 
sent de Tinfinitif actif ; an^^e^ aimesty et sois ainiié. — 
Auptorid, h deuxième pensoiUie de rbi^ïéMif passif j 
est sembldJe À la même personne du présent de tlndH i 
patif passif /dans les quatre conjugaisons ; àm-ëmini, \ 
TOUS êtes aimés , et soyez wmës ; mon-ëmini , vous 
êtes avertis , .et soyez avertis , été. 
. La trotsième personne {durielle de Fimpératif actif se 
forme , dans les quatre conjugaisons , de la même pet- 
sonne du présent de Findicatif , par Fadditioh de la lettre 
o ; amrHint , amr-anto , manr-ent , motir-mio ; et Fon 
obtient la même personne de Fimpératif passif, en ajou- 
tant la lettre r à Factif ; am-^nto , am^antar ; num- 
ento, mon-mtor*, 

CtHîJDGAISON DES VERBES IRRÉGDUEfiS- 

VBBBËS DfiPONENS» 

J§ 15. Oa .«pfdle iéponens cerlatas verbes latins 

Îii ont la signification active et la terminaison passive, 
'est en cela qu'ils sont irrëguliers. 
n y a des verbes déponens de chacune des quatre 
conjugaisons , que Fon distingue aussi par la terminai- 
son de FiofinitiC 

Les verbes déponens de la première conjugaison ont 
Fiafinitif présent terminé en art, et se conjuguent, pour 
l^kfin , eomme tm^ri : mm delà deuxième ont Fia- 
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feiHif en ërt , et se conjo^nl comme moii-êrt : deaz 
^ la troisième ont rinfmiuf en 1, etsecoa|iigaeDlooinme 
kg—1 : eniki ceux de h ^atrième ont Finfijnitif en ïri , 
et se coiyugilent wr auor-iri. 

Pour conjuguer ces sortes de yerbes , on peut leur 
supposer un actif de la même conjugaison , d'où l'on 
formera leurs temps d*q)rès les règlesdonnées ct<lessus 
pour les yerbes jM^sife. 

Comme ces diverses conjugaisons neprésentent d'ail- 
leurs aucune irrégularité , nous nous coirtenterons de 
présenter le modèle de la première, avec rinfimtST et le 
participe des trois autres. 

Les yerbes déponeos empruntent À la VQix adiye 
les formes du futur de l'infinitif y des gérondiA et da 
supin en um , celles du particq)e présent et du partici|ie 
futur. Le participe futiur en dus, da,dum, ala signi- 
fication et la terminaison passive* 

(l'« CONJUGAISON.) 

PBÉs. Imit-or, //Mto, éédi 
IMPAR. Imitr^ihar, fmUaUy éié. 
PARF. Imitat-us sum ou fiii, fiàvîtaij fki ou feui 

imiÊê, né. 
tt.-PARF. Imîtat-us eram (m (uerâB, fuv^ imU. 
PUTCft. ImMbor, fimUeni, €te. 
F. ANT. Iflûtat-us ero ou fuero^/onrof tMtY^,eirc« 

fâlPÉRAtll^. 

PRis> ttul4re ou imitr^tor ^ ÎMk , ifté 
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iMPAHi. Iiftit-ârer, que f imitasse ou f imiter aù^efc. - 
PARF. Imitat-us sîm ou fuerim, que f aie imtté^tc. 
PLr-PARF.Imital-iis essem ou fuissem , que f eusse 

ouf aurais imité y etc. 
INFINITIF. 

Imil-ari, imiter. 

Imit^-aBdi , ^imitet. 

Imit-ando, en imitant. 

Inut-aDdum > à onpour imiter". 

Imitât-umi à imiter. 

lHHtB(^u^ à être imté. 



PRÉS. 

Géron. 
Supins, 



PARF. Imitât-um, am esse où fuisse, avoir imitée 
FUTUR Jnûtat-iîrum, am esse, devoir imiter. 
F.ANT.Imitât-ûrum, am fuisse , avoir dû imiter^ 

PARTICULE* 

PRÉS. . . Imit-ans, antifi^ imitante 
p. ACT. Imitâtr-us, a, um, ayant imité.. 
F. AGT. Iinitât-ti*us, a, um, devant imiter. 
F.PAS. .Imitr-audus, a^um, devant être imité. 

(F.S86.) 
(2« CONJUGAISON.) 

. INFINITIF. 

PRÉS- - PoDîc-ârî , 
Géron^ \ Pollio-endo, 



promettre, 
de promettre, 
en promettant, 
â otx pour promettre* 
à promettre, 
dette promis. 



(PoUb-eodafli, 

PARF. «Pollicit-um» am esse ou fuisse, avoir protn. 
FUTUR. PoIIicit-ûrmn, am ^se^ devoir promettre* 
F. ANT.PoHid&HBnim, am fbisse, avotr dû promettre. 

PARTICIPE. 

PRÉS. Poffio-^pf, ^itb, ^ promettant: 
P. ACT. PoUicît-us, a, um » ayant promis. 



Supins. I y 
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1^. itt. Pônicltr-urus , a, um, devant promettre. 
r . PAS. PoUic-endus, a, um, devant être promis. 

{F. S 87.) 

(3« CONJUGAISON.) 

^SJËS. > Ut-î , se servir» 

iUt-endi , de se servir. 

Ul-endo , en se setvatt. - 

Ul-endulBi, àonpovr seservir. 
'Us-iun, à se servir. 

Us-û, àêtre employé. 

PABF. . Us-um , am esse ow fuisse , s'être servi. 
FCTUB. U&-ûruin, am esse, devoir se servir. 
F> ANT. Us-ûrum, am fuisse, avoir dû se servir. 

PARTICIPE. 

PRÉS» • Utr-ens , se servant. 

p.ACT. Us-us, a, um , s'étant servi. 
F>ACT. Us^ûrus^ a, um, devant se servir. 
F. PAS. Utr-endus, a, um, dont on doit se servir. 

' ' (F C 88 1 
t*G(WVJUGAISON.) 

llIFIIflTIF. 

PRÉS. . Bland-îri , ^atter. 

iBland-teodi, : de flatter. 

Bland-ïendo , en flattant. 

Bland-Ieudum , à oapour flatter. 

supins.if^'fr^' tt^^'r- , 

'^ <Blandîl-u, é être flatté. 

PARF. . Blandït-um, am esse cm fuisse, avoir flatté, 
PCTUR. Blandit-ûrum, am esse, devoir flatter'. 
F. ANT. Blandit-âruni, am fuisse^ avoir dû flatter. 
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PAUTICIPEw 

Pttsi^. . Bland-ïeos , ïentis, flattant. 
p. ÀCT. Blanditriis, a, uni, ayant flatté. 
F. ACT. Blandit-ûrus, a, um, devant flatter ^ 
F» PASt Bland-ïendiiSy a, um, ikvant être flattée 

(F. §89.) 

COMPOSÉS DE SVM. 

iPQ88DM. 

§ iT* INDICATIF- 

5. pQfisuâi, je puà m je^ feux 4 

"^ ^ Potes , tu feux. 

Potegt, ilfmt* 

P. PossuinuÉt, nomfouvonsé ^ 

Potestis, vousfouveZé 

Possunt, th feuvent. 

iMPAft . Poteram , je ft^inais, eie» 

PABF. Potuî, jef%Uyjmsiafeu9pùt$t(ff 

p.PAR/PoItteBatli, foMisfUiUe. 

tUTUlj.Petero * je fourrai , etc, 

F . ANT. Potuefo , jfawaifu^ etc* 

fraès. ^ iPossiiû» ^ùê je fuisse, etc. 

IMVAft. Tfioss&SùrfU^j^pmse oujef&urraù, ^e. 
PARF. . Poiud^ , quefakfu , etc. 

f,PA]itPlMuiM^m,9i|fef#u«^a<Ni/ etc. 

p«is.: Fesse, fournir. 



LATINE. 

*ROSUM. 

INDICATIF. 

je stiis utile. 
tue$ utile, 
ilestutik. 
nous sommes utiks. 
vous êtes utiles, 
ils sont utiles. . 
f étuis utikf etc. 
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fS. Prosum, 
S/ Prodes, 
«•y Prodest, 
2^ fP. Prosumus, 

Prodeslis, 

Prosunt , 

mFAR^ Proideràin , 

PARF. . froîuiyje fus y faïonfeus étéuiik, etc. 
ï^.PAR. Pirofueratn , famis été utUe, etc. 
TUTU. Prodero , je serai utile, etc. 

Ï-. ANT. Profuero, j aurai été utile, etc. 

ÎMPiàATIF, 



*0 
W 



' S. Prodea au prodesto, sois u^«fe . 
I Prodesto , qu'il soit utile. 

i Pi Prosimus , soyons utiks. 

Prodeste ou prodestote, so^z utiks. 

Prosunto. qu^ih soient utiles. 



PRÉS. . Prosîm, 
Ui^AR, Prodessein, 

^A«F. * Pjolîiflriin, 
^.-PAR. Pi^futssem , 



PRÉS . . Prodeàse, 
PARF,,Pi-ofiiisse, 



SUBJONCTIF, 

que je sois utile, etc. 
fwije fusse ofkje serais 

utile, etc. 
P^imei9éuiik,etc. 
g^ j'eusse mfauraù été 

uHk^ete. 

INFINITIF. 



être utik. 
avoir été utik. 



•« 
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TOTUR. Profutumm, am esse, devoir être utik. 
F.ANT. Profuturum, am Riisse, cnxnr dû être uiHe^ 

PARTICIPE. 

FUTUR* Profuturns, a, um , devant être utik. 

Le Terbe possumy composé de potis sum, conserve lef 
aax temps el aux personnes où le verbe sum commence 
par une voyelle; et, pour adoucir la prononciation, le t 
se change en s aux temps du verbe svm quîcommenoent 
par une s,^ C'est également pareuphonie; quepro^tim, 
composé depro et sum, prend un d devant une voyelle, 
tlqn'oi^ûilpredeSyprodest, etc.au lieu àe proeSyproest: 
telle est la différence de ces deux verbes avec les autres 
composés de sum, 

GAUI>-EO ( 2® CONJUGAISON ) . 

§ 48. Il y a quelques verbes de la deuxième conju- 
gaison qui sont déponens au parfait et aux temps qui en 
sont formés , et qui c(H)seF¥ent les formes actives dans 
tous les autres temps. 

INDICATIF/ I 

PRÉS. Gaud-ëo , je me réjouis , etc. 

iiupAR.Gaud-êbaiii, jje me réjoumais, etc* 
ifAUF. Gavi»-us sum ou foi , je me réjouis , je me suis 

ou je me fus réjoui, etc^ 
p.-PAR*Gavisrus erain cm fueram , je m'étais réjouie 
FUTUR .Gaud-ëbo » je me rejouerai , etc. 
F.r-ANT.Gavis-us ero ou iuero, je me serai réjoui , etc. 

IMPÉRATIF. 

PRÉS. Gikudr^ OU ëio y réjpuis-toi,et€^ 
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' SUBJONCTIF. 

l^&Ès. Gaud-ëam , que je me réy)uisse, etc. 
iMPAR.Gaud-m'em^ que je me réjaui$$e on je me 

réj&uiraù, etc. 
PARF. Gavi^ussim ou fuerim, quejeme sois réjoui, etc. 
p.-PAii.Gayi»-us essem ou fuissem , que je me fusse ou 

je me serais réjoui, etc. 

INFINITIF. 

PRi9. Gaud-êre , se réjouir. 

IGaud-^ndi , de se r^ouir. 

Gaud-endo , en se réjouissant. 

Gaud-endum, à oupour se réjouir. 

'^ (Gavis-u, dêtreréjom. 

PARF. Gavis-um, am esse ou fuisse, s'être réjoui. 
FUTUR.Gavis-iîrum, am esse , devoir se réjouir. 
F. ANT. Gavis-ûnun , am fuisse , avoir dû se réjouir. 

PARTICIPE. 

PRÉS. Gaud-€iis, entis, se réjouissant. 
PASSi. Gayis-us , a, um, s'étant réjoui. 
FUTCR.Gavis-ùnis, a, um, devant se réjouir. 

(F. §90.) 
MEPOENIT-ET. 

S 49. Ce verbe n'est employé qu'à la troisième per- 
sonne du singulier, et se conjugue dans tous ses temps 
avec Taceusatif du nom ou du pronom qui forme le su* 
jet du verbe français. Du reste , il suit régulièrement le 
modèle de la deujdème conjugaison. ( F. § 188. ) 
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0l0iCATIF. 

t/ S. Me pœnù-et , y -me repens, 
i Topiomt-ett tuterepem. 
\ IBqhi, ilîam pœnit-et, il ou eUe se repent. 
g ] P. Nos pœHÎt-ct, mus wms npeniims. 
r^ / Yo^fœmt-elr vous v&m refentex. 

\ Iflos, 3bs poBnft-el , ils ou c/fe* se repentent. 
IMPÂR. Me pœnit-ëbat, je me repentais, etc. 
PARF. • Me pœnitu-it , je me rispentis ,jeme suis ou 

je me fus repenti, etCm 
p.-PAR.Me pœmtu-ërat,/e m'étais repenti, etc. 
YUTUR. Me pœnit-ëbit, je me repentirai, etc. 
F. ANT. Me pcenitu-ërit, je me serai repenti, etc. 

SUBJONCTIF» 

PRÉS. • Me pœnît-êat , que je me repentey etc. 
IMPAR. Me pœnit-ëret , que je me repentisse^ ou je ms 

repentirais^ etc. 
PAtiF. . Mepœnîlu-ërit, que je me sois repentit etc. 
p.-PAR.Mepœnitu-isset, que je me fusse ou je me 

serais repenti , etc. 

lOTINiTIP, 

PRÉS. . Pœnit-ëre , se repenti-, 

iPœnit-endi , de se repentir. 

Pœnitr-endo , en se rg^entant. 

Pœait-endum , à eixpour se repentir • 

PARF . . Pœmtu-isse , s'être repmti. 

PARTICIPIEZ 

PnÉ$. • PœnUr-ei», entîs, se repentant. 
ff". PAS,. Pœnit-endus, a, um, dont on doit se repentir. 

(F. §90. 
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$ 50. Leyerbe/odio fait au fw^ fio , foetus sum , 
fierij qui signifie étre^ fait ou devendr^ 

s. Fîo , je suis fait ou je deviens. 

S [ Fis, 4u deviens. 

S"V Fft, ilje^nt^ 

9" JP^ Fimu^ , «oitô. devenons. 

^ f Filé , eouf devenez;. 

mpAA. Fiebam , Je 4e>enaM, e^« 

PABF. «Factus sum ou fui> ^ «fet^tiM , je suis m je fus 

devenu, etc. 
p.-PAR. Factus eram ou faeram, /ë^aî» devenu^ etc. 
ruTUH, Fiam , je deviendrai , ete, 

F. ANT. Factus ero ou faero , je serai devenu^ etc. 

15. Fi, Reviens. 

|P. Fite ou fitote , devenez. 

PRÉs^.Fiam, que^edevienne^etc. 

IMPAR. Fiereia, qu^ je devinsse on je iemendfais , ete. 
PARF. • Factus sim ou fuerim, que je sois devenu, etc. 
P.- PAR. Factus essem ou fuissem, que je fusse ou je se- 

raisde&snu , etc. 

fifFimTIF. 

PRÉS. . Fieri, devenir. 

Supin. Facfcu , é devenir. 

PARF. . Faetum, anr esse ou fuisse, être devenu. 

^„,^^ ( Faetum iri oa^ ) • . , 
FUTUR, l T^.^. '__„^ \ devoir devenir. 



' ^ FacieDdum^amesse 
V. AKT. Facieadmft, 9m ï^àsn», avoir dé^devenir.^ 
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PARTICIPE. 

PASSÉ. Factuf , a , um, devenu, étant devenu. 
FUTUR. Faciendus, a, um, devant devenir^ 

FER-0. 

§ 51 . Le yerbe /èro emprunte à d'autres Yerbesini^ 
sites ion parfait et son supin. Du reste il se conjugue 
réguliëreinent, excepté au présent de Tindicatif. 

INDICATIF. 

^5. Fer-K), je porte. 

Fer-*, tuporteê. 

Fer-i, U porte. 

j P. Fer-ïmus , noua portons^ 

Fèr-tis, vous portez^ 

Fer-unt, ih portent. 

IMPAR. Fer-awirn, je portais , e$c\ 
PARF. . Tul-4, je portai, fai ou feus porté, etc. 

P.-PAR. Tul-ërara, j'avais porté , etc. 

FUTUR. Fer-am , jeporterai, et&. 

F.ANT. TuWro, f aurai porté, etc. 

IMPÉRATIF. 

^S. Fercwfert-0 , porte. 

I Fert-o , çu'itporte. 

|P. Fer-nâmus, portons. 

Fer-te ou tôte , portez. 

Fer-unto, qu'ils portent. 

SUBJONCTIF. 

PRÉS. • Fer-am, que je porte^ etc 
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iiopAR. Fer-Fem, qw je pariasse on je porterais ^eic 
PARF. . Tul-érim , que foie porté, etc. 

p.-PAR. Tut-issem , que j'eusse on f aurais porté. 

INFINITIF. 

PRÉS. . Fer-re , porter^ 

iFer-endi, déporter. 

Fer-cndo , en portant. 

Fer-«nduin , à on pour porter^ 
Supin. Lat-um, à porter. 

PARF. • Tid-Nse , avoir porté. 

FUTUR. Latrûmm , am esse, devoir porter. 
F. ART. LaMîram, un basse, eumr déporter. 

PARTICIPR. 

PRÈS. . Fer-ens, entis, portant. 
FUTUR. Lat-ûrus, a, um, devaniporter. 

PASSIF. FER-OR. 
INDICATIF. 

/S. Fer-or, je suis porté. 

jg ( Fer-is ou fèr-re» tu es porté. 
g- 1 Fer4ur , Uest porté. 

g j P. Fer-ïmur, nous sommes portés. 

^ T Fer-Xniiiu , vous êtesportés. 

\ Fer-untur» ils sont portés. 

IMPAR. Fer ébar , j'étais porté, etc. 

PARF. . Lat^us sum ou fm , je fus , j'ai ou j'eus été 

porté, etc. 
p-.PAR.Lat-useram ou înerain, j'avais été portée etc. 
FUTUR. Fer-ar , je serai porté, etc. 

F. ANT. Lat-us CTO ou hxerojfaurai été porté , etc. 
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fS. Fer-re OM fer-tor , sois porté. 

Fer-tor, qu il soù porté. 

. Fer-ârour , soyons portés . 

Fer-ïmïni , soyez portés . 

Fer-untor, qu ils soient po7 tes. 

SUBJONCTIF. 

PRÉS. . Fer^-ar, que je sois porté, etc. 

IMPAR. Fer-rer , que^ fusse ou je serais porté , ete. 
PA&F. . Lat-us siifi ou fuerim , que fais étéportfj etc. 
p.-PAR.Lat-us essem ou fiiissem, que^eusse ou/aw- 

rmsétéj^rtéj. etc. 
ÙIFlNlTtF. 
PRÉS. . FwHri , .' êtte porté. 

Supin. Lat-ôy à être porté. 

VXRB. . Lat-um , am esse ou fuisse , avoir été porté. 
^^^^r^ iLat-um hiôw | . . .^ ^^^#\c 

''^^■^iFer-^ndum , am es» , J*^»'' ^"•'^ ^'^- 
F. ANT. Fer-endmn , am fuisse, avoir dû être porté. 

PARTICIPE. 

PASSÉ. Lat-us., a, imiyporté, étant ou ayant éiéperté. 
FUTUR. Fer-endus , a, um; devant être porté. 

Ainsi se conjuguent les composés à^fer-Oy comme : 
Offer 0, offer-s, obtut-î, oblat-um, offer-re, ofifrir. 
Differ^o, differ-Sydistut-i , dilat-umy diff'er-re, differeryBlc. 

§52. VOLO. 

/S. Y do y je veux. 

Vis, tu veux. 

Vull , U veut. 

Yolumus f nous voulons. 

Vullis , vous voulez* 

Voluhl , ils veulent. 



IMPÀK. Volebam , y vmlm , «^<?- 
PAKF. . Vohii, je t?ottîu«, /ai ou j eus voulu , e^c. 
p.-PAm. Yoineram , famw «ow/m. elc. 
FUTUR. Volam, je vaudrai, etc. 

F.ANT. Voluero, fauraivoulu, etc. 

scBieNeriF. 

PRÉS. . Velim , qmj^^veuitte, etc. 

IMPAR. VeBem , que je voulusse on je voudrais. 
PARF. . Voluerim, q^efaie voulu, etc. 
p.-PAB. Voluissf m , que^usse voulK , «(«• 

PRÉS. . Ydb , wmfctr. 

PARF. . \ûbaàsBtk, wmr vouh^. 

PARTiaPE. 

PRÉS. . Volens, entis, voulant. 
NOLO. 

INDICATIF. 

/S. Nolo., jemveu^pf^. 

Non vis , ^wne t|«Wjpa^. 

Non vuK , il ne veut pas. 

. Nolumus , nous ne voulons pas. 

Non vullis, vous ne voulez pas. 

\ Noiunt, its^n^^ubnt pas. 

imKbumv. 

« fS. Noli ou noiilo , ngiveuiUe pas. 

g,t Noiilo, qi^il ne veuille j^s. 

S I P. Nolimus. neveuilbmspas. 

g f Nolite ow ilote, m veuillez pas. 

' \ Noiunto, qu'ils ne veuillent pas. 
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GRAMMAIJIK 



vtJss. • Nolim , 



PRES. «NoUe, 






Mayîs» 
Mayuh, 
iP.Mahimus, 
Havultifr, 
Malunt, 



PRÉS. • Malim , 



PRÉS. . MaUe , 



SUBJONCTIF. 

que je ne vmSUepoê^ etc. 

INFINITIF. 

nevoubnrpa$. 
HALO. 

INDICATIF. 

faune mieux, 
tu aimes mtatix. 
il aime mieux, 
nous aimons mieux, 
vous aimez mieux. 
Os aiment mieux. 

SUBJONCTIF. 

que j'aime mieuxy etc. 

INFINITIF. 



atmer mMUx. 
( Les autres temps de ces deux verbes ^ comme Vole. ) 
Nolo est composé de non voto et malo, de magis velo^ 

EO (4t conjugaison)* 



§53. 


INDICATIF. 


/S. Eo , 


je vais. 


l Is, 


tu vas 


n II, 


ilva^ 


! ]P.Imus, 


nûusalhns. 


f Itis, 


vous aJkz. 


\ Eunl, 


ibvont. 



IMPÀR. Ibam , 
PARF. . Ivî, 
p.-PAR. Ivëram , 

FUTUR. Ibo, 

p, ANT. Ivëro, 



fS, I ou ito 

Ilo, 
P.Eâmus, 



H 



Iteottitôte, .•o/fez. 
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f allais , etc. 

faUaiy je mû ou je /i« a/fe, ete. 

firai^ ttt. 

je serai aUé , «le. 

IMPÉRATIF. 

quûaîlk^ 
allons. 



Eunto, 



pftftSk « ElUR> 

IMPAR. Ireai, 
PARF. .Ivërim, 
p^-PAR.lTÎssem, 



ruÈs 



SUBJONCTIF* 

quefa^,téc. 
que f allasse ou /trais , ete. 
que je sois aUé, etc. 
quejefusse on je serais allé, tic. 

INFINITIF. 



aller. 

SaUer. 

enaUani^ ' 

d offer ou pour olfer « 

y«iaer. 

FUTUR. ïtûram, am esse, a^mir aUer. 
F, ANT, Ilûrum, am fuisse , avoir dû aller. 

FARTIOPE. 

pRis* . lens , 'ëunUs, allant. 
FUTUR* Ilinil, a, moi, devant tXer. 



, Ire, 

(Eundi, 
Eundo, 
Eundum , 

PARF. .IvisSÇ, 



f3S CaïASMAIBE 

Ainsi se conjuguent les composés de eo, comme : 
Exeo, is, exivi, exitmn, exke, sorti r< 
Pereo, is,perivi, perilum, perire, périr, etc. 

A ces verbes oÂ peut ajouter ; 

Queo,is,quivt, quitum, quke, être capable de, en ob- 
servant qu'il n'a ni fiôpératif, ni participe, ni supins, 
ni gérondifs. 

VERBES l^ilFEGTlFS^. 

S 54. On appelle défectifs certains verbes qui 
manquent de quelque» ieînps ou de qudques personnes. 

La langue latine a ui^ petit n^obre de voAes daBskt- 
quels le parfit a la sigiaificâtîon du présent. 

MEMIN-I. 

];kmcaxie. 

/5.Memin-î, je tm souviens. 

gl Memin-îsti, tù^esouviemi, 
» 1 Memin-ît , .-^ Use souvient. 
> ] P.MenHQ-Ymu5 , nous nous smtenons^ 
Meinin-istîs , vous vous souvenez. 
Memin-êrunt, ihie souviennent-. 
p.-PAR.Memin-ëram , jfi m souvenais, etc. 
F.-ANT.Memia-èTQ, jemesQuvymdyai^eic.' 

^ / 5. Mémento , sdtMiMi»-^ot . 

^< Mémento, quil se souvienne. . 

? fP.Memeniôte, soutenez-^ous^ /X.^. 



SITBJOilCVIF^ 

PARF. Memin-ërim, que je me souvienne^ ^e. 
p.-PAR.Memin-isMJDQ, fue je me souvinsse «u je me 

t9uviendrais, etc. 

PARF. Memm-isse, sesmvenir^ 

Ainsi se conjttgaent nhv-iy nov-issef conuê^Hsi^ ; éc^-tf 
cœp-isse, commencer; od-i, od-isse, haïr; ce dernier 
forme son parfait et les temps qui en dépendent, du su- 
pin osum; 08U8 sum, j'ai ha!. Ils n'ont point d'impé» 
«tif. 

On rend compte ê$ VimégeiÊgiSié de ces verbes, en 
faisant la remarque suivante ; 

Le verbe incoactifna^co (§ XXXIV) s\^n\êe, jepremts 
connaissance; parfa^it, novi, fai pris connaissance ou je 
connais. 

Mena (inusité) veut dire, je.confie à mamhn0ire;çstt-^ 
fait, avec redoublement de. i^l^ejnière syllabe, memim, 
j'ai confié à nui mémoire àujeftne souviens. 

Odio ( inusité ), je cor^^is 4f la hmm; ^AlMt odi^j'ai 
conçu de la haine ou je hais. 

Cœpio n'est plus usité; kpaiÊlt ceepi sîgn i fit;, ';e coin- 
mence ou j*ai commencé, 

5 55 . Les verbes suivans ne sont guère usités qu'aux 
temps et aux personnes cMesious mSài^^^ 

UUlifiAaiF. 

Jl / 5. Aie , je dis 

§•1 Aïs, • tudis^ 

§i Ait, il dit. 

^ \i^* Aïunt , ils disenL 



^S.Alëbanii 
Aïëbas^ 
AKbaC, 

I P^ÂIIëbûiias^ 
AYëbâtis , 
Aïëbont, 

ES.Aisti, 
P.Ai6lis^ 



GÊJmMÂÎÈE 

je disaù^ 
tu disais, 
il disait, 
ntmsdiêim»* 
vous disiez, 
ib disaient. 

tuas dit. 
f>om avez dit.. 

IMPÉRATIF. 

dis. 
SUBJONCTIF» 

. que je dise.. 
qu^U dise, 
gtte vous disiez., 
qtiils disent. 

PARTICIPE. 

PRÉS. . A!en» , entis , disante 
INQUAM. 



PR. S. Aiy 




Inquis, 

Inquit, 
^P.Inquânas, 

Inquîtby 

In^iïunty 
P S. InqiiËbat, 
? P. loqulibaiit. 



3 



INDICATIF. 

dis^e. 

di9-4u. 

êit^l. 

disonsHMus. 

dites^-mus. 

disent-^. 

disait-il. 

disaifnt-^s. 



lATINE. 

4M-tudtt. 
Or-t-ildU. 

avez-vaus dit. 

diras^u. 
diror-t-^l. 
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^ j 5. iDqoisti, 
fe/ Inqujt, 

g |5. InquïeSf 
r^^ Inqoïet, 

IMPÉKATIF. 

PR. 5. loque ou inquîto , dû. 

SUBJONCTIF. 

FR. 5. Inqulal » qu'il dm* 

VALE. 

S 56. Lé verbe «ofere , se porter hien , était coa>- 
imméiiient employé par les Latins , comme formiJe de 
êolut , en quittant quelqu'un. Dans ce sens , il n*est 
usité qu'à Timpératif et au suI]jonctif , employé comme 
optatif, et peut , au singulier comme au pluriel , être 
traduit parle mot oc^teti. 



I 



IKPiRATIF. 

[S. Valê ou valêto , porte-toi bien. 
Vdêto , qu'il se porte bien, 

P. Valëte, portex-vous bien. 

Valento , qu'Os se portent bien. 

SUBJOHCTIF. 

^S. Vdëas , que tu te portes bien. 

Valëal , qu'il se porte bien. 

I P. Yalëàtis^ que vous vous portiez bien. 

Valèant, qu'Os se portent bien. 



1^ 



Salve , impératif du rerhesahere , être en bonne 
santé, étaitle salut du matin, et la formule usitée quand 
on 6*abordait. Ddns ceseBft, ce verbe m s'emplob qu^à 
Timpératif, et peutselcaduireparje te^sab^^ bonj^ut^ 

fS. Sdyè ou salvêto, sms mbonnesat^ , je \ ^ 
SJ te salue. 1^ 

& j P* Salyête ou salvêtÔte soyez en borme santé, ^ g' 

[ jevoÊ/^9^ 

AVE. 



"t 



i4t?eou«t)cfo,ot«^coUa«e^oite,impératifduYetbeat*c^ 
re, s'eta^oie rnssA comme form^ dé ^ui^ el peut se 



mjB. 

S 57. Nous avons dit que \m ^»fe» nmOm b'^ 
pas de passif: cependant lapba^arlde ces verbes sort 
fipèqu«nment emplo^ à celte voix , mais seulement 

la 3* personne du aiugiifer , et dans w 9^m up^r- 
soinel : tÏMrJ'estattéQW on va ;puynatur, il est oonar^ 
battu ou on combat. [ K § 2$T. ) 

PRÉS. . Itur ^ ««««^ 

isiPAR. Ibâtur, onaUait^ 

J4RF. . KuiB est •ttïAitf o» «^ «œ o««i^^* 

PI..-P. Itutoeral«Ki»w*)/)»^^airaWw 

fUTTO. ïbftttr, OHt>«^ 

F.ANT^Rumeritoftfiteril, (wseraolfe'.. 
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SUBJONCTIF. 

PjUte. . Eâtur, qu'on aille. 

IMPAH. Irëtur, qu m allât* 

PARF. lium sU ou fuerit, qu'on soU cMé. 
lUL.-P* lUu» esset oti fuisset , qu'on fui aSé ou on «^ 

mUatti, 

INFINITIF. 



PRÉs..Iri, W«/fc, 

PARF. . Itom esse , ) - 



BU PARTIGffB. 



§ 58« Le participe esi un mot qui tient dû verbe et de 
ra^Qectif. n tient du verbe , an ce que , oemmekii, il 
fôt sQsc^ible de temps; il tient de Tadjeetif, en ce que» 
comme lui, il sert à qualifier un nom. 

Les vcs-bes acUfi ont deux participes ; celui du pré- 
sent terminé en n», amrOj am-nim ; vMm-fo, monrens; 
ttc ; et celui du futur, en urm , amal-^rus , monit" 
urus. 

Les verbes passifr ont axvsi deux participes ; le par- 
ticipe passé terminé en us , amat-us monit-as ; et le 
participe futur terminé en rtdus, am-andus,nuynrendu8, 
kq-endm, aud^iendus . 

Les verbes neutres ont deux participes comme le* 
verbes aciih: pku!:-€o,plaC'ens y pîacii-uru^; quelques- 
mis même ont des participes passifs :placit-us,plac-- 
mdu8» 

tes verbes dèponens en ont trois ; le présent, imù- 
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ans ; le passé , imùai-^M; le futur , imitat-urus. - — 
Quelquefois le participe passé a aussi la sigaification 
passive : imitatus , ayant imité oti ayant été imRé. 
Beaucoup de verbes déponens ont encore le participe 
futur passif, imit'-nnius, devant être imité. 

Le participe présent en n« se déclin* comme prud— 
ens : tous les tutres suivent le modèle b&nrus , a, um. 



BE LA PREPOSITION. 



§ 59. La Préposition est un mot indéclinable qui lie 
ensemble deux mots d'une même proposition el les 
met en rapport. Danscet exemjde , mon pro patrie , 
mourir pour la patrie, pro ndicpe un rapport entre 
mon , mourir, éi patrie, la patne. La nature du rap- 
port est déterminée par la sigmficatîonde la pr^CK»tian. 
Le deuxième mot est appelé complément ou régime de 



Parmi les prépositions, les unes régissent raccusatif, 
les autres FablaUf. ( §8 130 et 157.) 



DE L'ADVEREB. 

§ 60. L*adverbe est un mot indéclinable , qui se joint 
le plus souvent au verbe et en détermine la signification ; 
il se joint aussi aux adjectifs et aux noms qualifia 
catife ; verèprobus , verè civts. 

On peut réduire les adverbes à certaines classes. 





LATINE. 


ADVEBBES DE UEU. 


Le lieu où Ton est (ubi). 


«bi, 


OÙ. 


Ific, 


ici où je suis. 


Istlc, 


là ail tu es. 


nuc. 


ià où il es t. 


Ibi, 


là. 


Alibi, 


ailleurs. 


Alicubi, 


quelquepari. 


Ubicumque, 


en quelque Ueu que ce soit. 


Forâ, 


dehors. 


te lieu où Ton va ( qo6). 


Quô, 


mi. 


Hùc, 


ici où je suis. 


Istùc, 


làoùtues. 


Uùc, 


là où il est. 


Eô, 


là. 


Afiô, 


aiUeurs. 


Aliqaô, 


quelque part. 


Qnocumquè, 


en quelque lieu que ce soit. 


FOfèSf 


dehors. 


Le lieu d'où l'on vient (unoi). 


Undè, 


d'où. 


Hinc, 


d^ici où je suis. 


Istinc, 


de là où tu es. 


lUinc^ 


de là où ihst. 


Inde, 


delà. 


Aliundè, 


d'autre part. 


Âlicundë, 


de quelque part. 


Undecumqttë , 


de quelque part que ce soit. 


Le lieu 


par où Ton passe ( Quà), 


Quà, 


par où. 
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Hàc , par ici où je suis. 

Js^c» par lé où tu es. 

Mac, par là où il est. 

Eà» parla. 

-^Bà r par un autre endroit. 

Mquà , par qtielque Heu. 

Quacumquè , par quelq^e endroU quece âaif. 

ADVERBES DE TEMPS. 

Hodiè, atgouriThui. 

Cras, demain. 

Heri, hier. 

Pridiè, la veiUe. 

Postridîè, k lendemain. 

Quondam ^ autrefois, un jour. 

Nîinc^ maintenant. 

^^^} long-temps. 

Semper, toujours. 

Olîm , etc. autrefois, etc. 

ADVEWESDE NOMBRE. 

Semel^ une fois. 

Bis, deuocfm. 

Iteri^m , de nouveau , une 2® foisj. 

Pluries , plusieurs fois. 

Quoties , combien de fois. 

Primùm ou primd ,pour la première fois. 
Seciuidùm , pour la 2« fois. 

Tertiùm , potir la 3» fois , etc. 

CF. §97.) 

A0YEBBES D'AEFIRMATIOli. 

Etiam , aussi. 
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Clerlè, ^ 

V?°t' *r (certes , assurément. 

Profectô, i 

Quidem , equidem /etc. y 

ADVERBES INES HiGATlON. 

Non , haud, non, nepas. 

Frustra, nequicquàm, en vain. 
Nequaquàm , \nyilement , p&ini du 

Neutiqûàm^minimë, etc. ) tout, etc. 

ADVERBES DE RESSEMBIANCE, 

ICa , sic, ainsi. 

Pariter , etc. également , etc. 

ADVERBES DE DOtTTE. 

Forsan , forsîtan , peut-^tre. 
Fwtè , fortassè , etc. par hasard , etc. 

ADVERBES D'UNION ET DE DIVISION. 

Simul , unà , msènék. 

CoE^imctlm , OfmjQinieKmt. 

Universlm , générakmmt. 

Priyatiin , séparément . 

Seorsim , à part. 

Ailler 9 etc. mutremént-, $ie. 

ADVERBES D*INXERROGATIOJ(. 

tlur, quarè, quamobrem , pourquoi? 
Qnorsùs, quorsùm , à quoi bon ? 

i^oandô, fûcmâ? 

Ad , xxim ou ne (après un mot), «#iHy fn^ ? hc^ 



ADVERBES BE QUANTITÂ* 



Hultûm , 

Parùm, peu. 

Satîs , assez, 

Tantûm , autant. 

Minus , moins. 

Nimîs , trop. 

Minimum , très peu. 

Plurimiïm, etc. en très grande quantité. 

§ 61 . ADVERBES DE MANIÈRE. 

Cette classe d'adverbes est la plus nombreuse de 
toutes; caria plupart des adjectifs qualificatifs ont cha- 
cun leur adverbe de manière, qui en est formé. 

Sauf quelques exceptions que l'usage apprendra , les 
adjectifs enus ,a ,um; er ,a, um, forment leurs ad- 
verbes du génitif singulier, en changeant i en è : doc- 
tus , savant, gén. doct-i; doct-^, savamment : integer, 
mtegr-i, entier ; integr-é , entièrement. 

Les adjectifs de la 3* déclinaison forment généra- 
lement leurs adverbes du datif singulier , par Taddition 
de la syllabe ter ; fei>-w, fctJ-t, léger ; kv-iteti légère- 
ment; par, /Mir-f,pareil ; par-iter, pareillement. 

Cependant , par euphonie , les adjectifs de h 3* dé- 
dinaison , qui ont un r devant la terminaison, f<Mniient 
ordinairement leurs adverbes du datif , en changeant t 
en er; prudens , prudent-i , prudent ; prudeni-^er , 
prudemment ; sokrs, solert-i, adroit; sokrt-er^ adroi- 
tement. 

Comme les adjectife qualificatifs, les adverbes de ma- 
nfere sont susceptibles de degrés de signification. 
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Leur comparatif se forme du comparatif masculin 
de Tadjectif en changeant or en ûs ; et leur superbtit 
du superlatif de Fadjectif en changeant uf en é, 

Timid-us, tîmid-ior, timidrissimus, timide, 

Timid-è, timid-iùs, timid-issimè , timidemenU 

Pulcher, pulchr-ior, pnlcher-rimus , beau. 
Pulchr-è, pulchr-iùs, pulcher-rimè, bien. 

Lliber, liber-ior« liber-rimus , libre, 

Lôber-èy liber-iùs, liber-rimè, iibrmneni 

Félix, felio-ior, felic-isnmiu» heureuxm 

Felio4ter, felîc-iùs, felic-issîiiiè, heureusement, 

Facil-îs, lïicU-ior, facil-limus, facile. 

Faciliter ou facil-è, facil-iùs, facil-limè , facilement. 

Bon-us, mel-îor, opt-imus, bon, 

Ben-è , mel-iùs, opt-imè , bien, etc» 

Ainsi que les adjectifs , les adverbes qui ont une 
voyelle devant la terminaison , forment leurs degrés de 
signification en ajoutant ma^t^ et m€zj7tmè devant le po- 
sitif : piè , pieusement ; magis piè , plus pieusement ; 
maxime piè , très pieusement. 

Quelques adverbes , autres que les adverbes de ma- 
nière , ont aussi des degrés de signification , mais ib 
sont en petit nombre. 

Saepè, souvent ;gmp\tLS^ plus souvent ; ftaepissimè , tris' souvent, 
Diù , long-temps; dintiùs, plus long'4; diutissimè, très long-t, 
Propè, de près; propiùs, plus prés ; proximè, très prés. 
Salis, assez; satiùs, mieux, plus à propos, 
fiuper^ récemment , 9 » mtf^enimè ^ très récemment. 



DE LA CONJONCTION. 



S 62. La conjonction est un mot indéclinable qui sert 
àlier ensemble deux propositiiMis et aies mettre en rap- 
port* 
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Gertaises conjoacliQiis font sourent emptoyées à réunir deus 
propositions en une : La vertu et la seienee sont estimables s 
c'est à-dire la vertu est estimable et la science est estimable» 
Cet enfant est docile, mais indolent, c^e8t-à-4ire cet enfant est 
docile, m^U II est indolent. r.gXLV. 

. Les conJQoctioos sont : 

Simplement COPULATIVES* 



El, ac, atque, ) ^^ 

Que { après un mot), ) 



ADVERSATÏVES. 



Sed, at, autein, verùm , mais. 
Tamen , . cependant^ 

Etiamsi, K • 

Quamyis,quanquain,i?^^^'^^' 

GAUSATIYES. 

Naiïi, namque , % 

Enim , etenim , r^^' 

Quîa, quoniam , pdfce que. 

Ut , etc. afin que , etc^ 

CONBITimNELLES. 

Si , si. 

Ni» y à moins q^m. 

Dùm , etc» pourvu que, etc. 

Aut,yel, ) ^. 



LATINE. 145 

DE TE3IPS. 

Ut, dès que. 

Cùm , lorsque, 

Priusquàm , antequàm , avant que , etc. 

CONCLUSn^lS, 
Ergô, igitur , dorù). 

Quapropter, itaque, ]c'est pourquoi, elt . 

Nous n'étendrons pas plus loin cette dîstincliôn , 
parce que les mômes conjonctions sont souvent em- 
ployées à exprimer des rapports ditTérens. 



BE L'INTERJECTION. 



§ 63. L*interjection est un ntot indéclinable qui sert 
à marquer les différens mouvemens de Tâme. 

LA JOIE : O ! evax ! 0! oh ! bon ! 

( Ahlheil ah! 
LA DOULEUR : ^ Heu 1 eheu! hélas l 

l'indignation : Proh I heu! 6 ! oh! àh! 
l'admiration : Papœ I hui 1 d / ah ! 
LA MENACE : VflB ! tualheUr ! 

( Heus I hé! holà! 

f. APPELER : î Hem! hem! hé! 

P. ENCOURAGER : Eulage! bien ! courage ! 

1. 



SUPPLEMElXfT 

RÈGLE GÉNÉRALE DES GENRES. 



S 64. De ce que les noms propres d'hommes sont du 
genre masctilin, et les noms propres de femmes du fé- 
minin (y.8^)> î^ s'ensuit , i** que les noms communs^ 
qui ne peuvent convenir qu'à l'homme , sont aussi du 
masculin» et que ceux qui ne peuvent convenir qu'à la 
femme, sont du féminin. Tels sont; 

IfOMS MASCULinb NOBtS rÈMUimÉ* 

Avuncul-us, i, oncle» Amit-a, ae , iante, 

Levir, i, beau~/rère, Nur-us, ûs, bru, 

Marit-U5, if mixru Ùxor, is , épouse^ 

Pater, patr-is, /père, Mater, raatr-îs, mère, 

Satyr*us , i, satyre, Nymph-a, aï, nymphe, 

Senator, is, sénateur, etc, Vestal^is, is, vestale, 

2^ Les noms qui conviennent àThommecl à lafemme 
sont du genre commun, g. -à~d. masculins^ quand ils 
désignent un homme; féminins^ quand ils-désignenlune 
femme. Tels sont : 

Civ-is, is, • • • • • • », citoyen , eîloyânnev 

Cornes, comit-is, « • • compagnon, compa^Re-,. 
Conjux, con)ug*is » • • époux , épouse, 
Conviy-a, ae, •. •. • • • convive,. 
Custos, custod-is, • , gardien , gardienne,, 
Hàeres, hsred-is, • • • héritier jlféritièi^e,, 
Dost-'ls, iSy • • • » • » ennemi, ennemie 
Municcps, nmnicip'is, citoyen,filoyenne d'ave ville muni" 

cipafù,. 
Parens, p&reotois ,. • • père , mère, etc. 
Sacerdoft, sacerdol-is , prêtre, prêtresse,. 
Test-is^ is ,«.*•.« • témoin,, 
Vates, val-is , . • • • poète, prophète, prophèlesse^ 
VÎDdei. ,k vindic-is ^ .. • vengeur, vengctcssc^ 
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Ce[)eDdant les noms suivans, quoique pouvant con- 
venir à l'homme et à la femme, ne prennentque le genre 
masculin. 

Ag[ricol-a, » , laboureur, Latro, latron-is , voleur, voleuse, 
Âltenigen-a^ étranger , èiran-Qhie&f obûdi-s, otage, 

gère, Opifex, opific-is, ouvrier , ouvrière, 
Assecl-a, • • suivant, /â^ttm^.Parricid-a, . • parricide, 
Aurig-a, • • cocher, Pedes, pedit-is, /ànfasWn. 

Ëques, eqult-is , cavalier, Poet-a, • . . • poêle, 
Exul, is, • « exilé, exilée, Prsesul,is, . • chef, prélat. 
Fur, is, , • voleur de nuit, Princeps , princip-is , U premier ,, 

voleuse, prinetm 

Uomicid-a, . homicide, Prophet-a , . . prophète, 

Hospes, hospit-is, hôle, PugH, is, . . . athlète, 

Lanist-a, . , maître d'exerciee,Seoex , scn-is , viciliard, vieille, 

feswme. 

Celle différence de genre entre ces noms et ceux qui 
précèdent, provient sans doute de ce que ceux-ci dési- 
gnent plus habituellement cies hommes qué^ui^rêmnié». 
Quand ils sont employés à désigner des femmes, on y 
joint alors le mot /^mina. C'est ainsi que nous disons en 
français, une femme auteur ^ une femme bon poète. 

§ 65. Quelques noms d'animaux sont du genre com- 
mun, c.-à-d, que sous une même forme, ils sont mas- 
culins, quand ils désignent le mâle^ et féminins, quand 
ils désignent la femelle. Tels sont : 

Can-is, is, ••...• un chien, une ehieime. 
Sus, su-is, ••.... un cochon, une truie, 
£os , bov*-is ,..••• un bœuf, une vache. 

Cependant, pour les animaux. les plus appropriés aux 
besoins de l'homme, le genre féminin est ordînairenieu^. 
distingué par un changement dans la terminaison du 
masculin. Quelquefois aussi le mâle et la femelle sont 
désignés par des noms indépendans l'un de l'autre. 

KASCCLINS. lixihins» 

Aries., ariet-is, un bélier, Ov48, is, . . . une brebis, 

Taur-us, . . • un taur^Un Vaoo-a , • • . a»» vache, 

Gall-iis, « . • un coq, Gallinra, • • . une poule, 

Caper, capr-i^ un bouc, Capr-a, . • • ^ne chèvre. 
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Cerv-us . • • uneerf. Cerv-a, . . • . une biche. 

Vilul-us, , . . un veau, Vitu!-a, . . • • une génisse, 

Léo, leon-is, . un lion, Lexn-a, . • . une tienne, 

Lup-us, • • • . un loup, Lui)-a, ... « une louve. 

Mais il est un grand nombre d'animaux, dans lesquels 
la distinction des sexes est inutile à Thomme, et quel- 
<|uefois même ne pourrait pas être facilement aperçue. 
Les noms qui les désignent, abstraction faite du sexe, 
ont été compris invariablement sous un seul genre , 
masculin ou féminin , et quand on veut distingner les 
sexes , on ajoute les mots masctdusy femina. 

Le genre de ces noms est ordinairement déterminé 
par la terminaison de leur nominatif, d'après les règles 
que nous allons incessamment remarquer. 

ROfifS MASGULUIS. HOHS FÉMININS. 

Àccipiter, slCCipitr-is., un^pti^ ASaud-a,. . une alouette^ 

vier, Aquil-a, • ,4tnaigU, 

Anser , is, « • . . une oie, Arane-a, • . unfi araignée 

Aper, apr4 , , , un sanglier, Ap-is, is, . une abeille, 

Bubo , bubon4s, un hibou, Balaen-a , . une baleine, 

Gamel-us, , , , , un chameau, Cicad-a, • . un» cigale. 

Cancer, cancr-i, une ècrevisse, f çles, fel-ia, un chat, 

ColuheT^coluhY'ïy une couleuvre, Formioa ^ une fourmi^ 

Cucul-us, i, . , . un coucou, Vultur, is , un vautour^ 

Culex, culic-is, . un moucheron, Grus, gru-is,tfnc grue, 
Cygn-us , . ,,, un cygne, UïrJxào,\ùrudinA8y une sangsue, 

Gracul-us , ^ , , un geai, Hiruiido, din-is, unehirondelU^ 

Haed-us, . . , , , un chevreau, Luscint-a, . unrosslgtioU 
Lepus, lepor-iS| un lièvre, Musc^ , • • une mouche^ 

Mus , mur-ig , • un rat, Parr-a , . • une corneille^ 

Pard'US, .. . , un léopard, Perdix,perdic-i9, une ^eri/risp. 

Pavo, pa?on-is, . un paon, Talp-a, . • une taupe, 

Psittac-us, i , • un perroquet^ Ulul-a , . • unhibou, 
Sorex, soric-is, . une souris. Vesp^a , ^ • une gujèpe, 

Turtur, is, . . . une tourterelle, Yulpes, vulp-is, un rçnard, 

§ 66. Quant aux êtres inanimés, on peut établir en 
principe que les noms qui servent à désigner les espèces, 
suivent généralement le genre des noms génériques dont 
ils dépendent. De ce principe on déduit les règli^s sui^ 
vantes : 

V tes noms d'îles et de proyinces soot du féminin , 



s'accordant , les premiers avec insula , les seconds avec 
provincia ou regio» 



Ërilaimi^ . • . l'Angleterre^ 
Cyclad-es, um , ies Cyciade», 
Gypr-tts, . . . Chypre» 
Del-05, i, • . • Dèlos, 
Paros et Par-us, î, Paras, 



iEgypt-us,.. ^t Egypte. 
Epir-us, ...» CEpire, 
Elidis, Elid^s, . l'Elide. 
GalU-a, . • la Gaule, la France, 
Hispani-a , . • l'Espagne, 



Rhod^as, i, . . Rhodes , etc. PeloponnesHiSt le Pèsoponnète, eic 

S*" Les noms de veni et de mois sont du masculin , 
s'accordant avec lés noms VentUs et mensis. 



Aquilo, àquilon-is , . aquilon, Marti-us, î, . mar^, 
Bore*a$, se, • • . . f borée, Âpril-!s, » . . avril, 
Aoster, ausIiM, . • w « auster. Mai-us, ^ • . mai, 
Not-uSt .«••••. nol'Ms, iuni*us, . . %Juin. 
Etesi-ae, arum, . • . êtésiest Jull-us, » • , juillet, 
Ornithi'», certains vents du nar</. August-us, • . août, 
Zq)hyr-us, . • • . . 2é/)/ur^ September, br-is, se/» fcm^m 
Favoni-u9> /hvonius,OcU})ier., , , . octobre, 

5"" Les noms de villes sont du féminin, se rapport* 
tant au nom générique urbs. 



AUien-x t sirum , Athènes, 
Golch-us, i , k . Colchos, 
Goryutb-^us , • • Corynthe, 
Lutetira , . • • Paris, 
Milet-us, . ^ • Milet, 



Neapol-is, is, î^aplex^ 
Rom-a , • . . Hûme^ 
Sagunt-us» . Sagonte* 
Tyr-us, • . . Tyr, 
Vesontks ii-i% Besançon , «to. 



i^ Les noms d'arbres sont du féminin , à cause du 
nom générique ar6ôr^ 



Abies , ,abiet-is , sfipin., 


Coryl-^-ttS) .* , coudrier. 


Aln-us, • . • • V aune. 


Fag-us , . ...» hêtre. 


Citr-us , . . . . citronnier. 


Fic-us, k . . • figuier. 


Bux-us , . • • buis. 


Ilex, ilic-is, . yeuse, chhie vert. 


Cedr-us , . • • cèdre. 


LaurHlS) ... laurier. 


Ceras-us, * . . cerisier. 


Myrms, • . . myrte. 


Ciipress-ùs » . ^.cyjwàf» 


PilHU, . . . pifl. 
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Pir-us, • . * poirier, 
Plalan-us , • platane* 
Mal-us, . • ) 
Pom-us , . j P^^^^* 
Popul-us, . peupRcr, 



graUmaiàe 



Prun-us, . . pruhier, 
Querc-uS| ûs, cltène^ 
Sorb-us, • • • eormien 
Tili-a , . . . . tilieuL 
Ulm-us, • . . orme, otc. 



5^ Les noms de fleuves sont du masculin, ainsi qilc 
e nom générique amnis auq uel ils se rappportent. 



AdieroDS, lis , . l'Adièron. 


Rhodan'-us,, le Bhône^ 


Arar ou Arar-is, la Saônct 


Seqaân-a, . . ta Seine, 


Euphrat-es, . . l'Euphraie, 


Tiber-is, . . le Tibre, 


Gangues , . • • le'Oange, 


Tigl^b, , , , le Tigre, 


Garumn-a, • • laGaronnck 


Tatne&^is, . * la Tamise, 


MatroQ-a, . • • la Marne. 


Xantii-us, • • le Xante, 



Il serait possible d'étendre plus loin rapplicatioa de 
ce principe; mais cela serait d'une lisible utilité pour la 
pratique, parce que le genre de ces sortes de noms est 
souvent déterminé par la terminaison de leurnominatif. 
C'est ce qui a surtout lieu, quand cette terminaison in- 
dique le genre neutre. 

C'est par exception à ce principe, que les noms de villes 
et d'arbres qui suivent, ont reçu des genres différens 
de ceux indiqués par la règle générale. 

VILLES, 

■fisccLiNs. (I>elpil-i, onim,. . Delphes. 
MASCCLiNS. l Divio, Divion-is, , Dijon, 

iLugdun-um , • . . . Lyon, 
Londin-um* • • . • Lvndreg, 
Praenest-e, is , ... Préneste, 
Tibur, is, ..... é Tivàli» 

ARBRES. 

SOleaster, oleastr-i, olivier sauvage ( et tous les 
noms d'arbres $n $ter.) 
Rub-us et dam-us, i, buisson, 

(Acer, acer-ift, • • . érable, 

ifBUTRBs. , • ] Eben-um , ébéne, 

\Robur , robor-is , • chêne très éart 



NEUTRES. . 



LATINE. 
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MOTS RACINES DE LA LANGUE LATINE. 



S 67. 



DÉCLINEZ SUR ROS-A ! 



JEmtxxBHai , • • peine, a/JTîcfûm.Crapal-a , • . crapule, ivresse. 
Al -a, aiie d^oîsean ou «riirm^e.Crepîd-a , • •• semelle, 
Alap^a , • ; • • soufflet, Crist-a , . • • crète^ aigrette, 

Ancill-a, < • . servante^ ' Crumen-a, • . bourse, 

Anchop-a , • • . ancre de nav ircCrn^i'di ^ , . • croûte, 

Ans^a, ûnse, Gulin-a, • • • cuisine^ 

Antenn-a , « • antenne, Culp-a, • • • faute, 

Aqii-a , • . • • éàu. Cuo-ae , • . • berceau, . 

Ar-a ,..<.• autel, Cymb-a , . • • nacelle , barque, 

Arc-a , • , 4 , , coffre, Epistol-a , • • épttre , lettre, 

Are-a, • • . • dire, Esc-a, • • • nourriture, mets, 

Aren-a, • . . iabte^atène, Fab-a, • . • , fève, 
Aur-a, . • • • souffle, ven^ Fam-a, • • • renommée, 
Armill-a, • . • bracetet, FaTÎil-a, • • . cendre diaude, 

Aul-a , * , , , tour, salle, Flamm-a , . . flamme, 
Aven-a, . avoine, chalumeau, Fenestr-a, • • fenêtre, 
Barb-a , . . . • barbe, Fibr-a » • . • fibre, 

Bellu-a » . • • bête énorme, Fistul-a , • . tuyau, flùlc, 
Besti-a, .... bête, Fonn-a, , . • forme, beauté, 

Brum-Q , • • . brume, hiver, Fov©«, , , . fosse, 
Bucc-a, • • • . bouche, Fnro-a,', • • fourche, 

Bu]l-a, • • • . bulle d*aîr, Gale-a* • • • easque, 
Camer-a, • • . chambre, Gane^ eabaret,lieu de débancikt. 

Ganii-a , • . . canne, ro«Mtt.Gaz-a, • • •• richesse, 
Gario-a , • • • earêne, Gemm-a , • • pierre précieuse, 

€as-a , • • • . cabane, Gen-a , • . • • joue, 

Gatenr-ft, . . • bande, troupe, Gleb-a , • • gUbe, moite de terre, 
Gaud-a , • • • • qàeue, Glori-a • • • • gloire, 

Gau»-a, • . • • cause, /9roc^«. Gratî-a, • • • grâce, faveur, 

Ger-a , cire, Gul-a , • • • • gueule, 

Ghart-a, •• . carie, papier, Gutt-a, • • • goutte, 
Ghord-a , • 'corde <fm<frumenf. Hast-a, . • • lance, 
Gicut-a*, , , . eigue, Heder-a, . • • lierre, 

Glitell-ae, • . . bât, Herb^, • • • herbe, 

Gœn-a, • • ,, souper, repas, Histori-a , • • histoire, 
Gochle-a, . • . limaçon, Hosti-a, • • • victime, 

GoJunm-a, • . . colonne, Hora, • . • • heure, 

Gopi-a, • • abondance, facultés Inàvairi-^f activité , application, 

Gopul-a lien, Insol-a ^ , , , lie, 

Goron-a , • •' • . couronne, , Jana-a, . • . porir, 
Gost-a » côte, Jub-a, . . . • criniiye. 
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Lacrym-a , • larme, 
Lagen-a, • • bouteilU 
Lamina, /^mte^/èfl 
Lun-a, • • • lune* 
Lanoe-a, • , lance* 
Larr-a, , . , masque, 
Lepr-a * • • • lèpre, 
Libr-a, livre, poids, balance, 
Liin<4, • • • lime, 
Line-a, • • . ligne, 
Lingu-a, • • langue, 
Litter-a , . . lettre, 
Loric-^, • , eurra^se* 
Luct-a, . • . lutte, 
Lyr-a , • . • lyre, 
Macul-a, • • taehe» 
Ma]«^, • • • Joiic, 
ManuD'^ii • • mamelle, 
Mapp-a, • • • serviette, 
Mass-a, • • .* masse, bloe* 
Materi^, • . matière, 
Maxill^a,.. , mâeheire, 
Medul-a, . . moelle. 



tiaAMMAÎR£ 



Lacrym-a, • larme, Plag-a . , , plaie, plage, 

Lagen-a, . • bouteille, Plant-a , . plante, 

lOLmin-^^ lame, feuille de mA«/# Plate-a, . . place (i*u te villtg 
Lun-a, • • • lune* Plam-a, • . plume, 

Pœii«a i % , * peiné, 
Pomp'-a, « » è pompe, 
Pppin-a , . . taverne, cob^aret^ 
Port-a, . . , porïe* 
Pra?d-a « . , proiei 
pKM"*a , • • . proue, 
Procell-a , . . tempête, 
Pros-a, . . É prose, 
Pruin-a, bruine , gelée blanche. 
Popul-^ , . prunelle de Cœil, 
Purpur*a , , pourpre, 
Bap-a, é • • raue, 
Him->a , . . fente, crevasse, 
Rix-a, . • • rixe, quer^le» 
Rot-a , • • • roue, 
Rug-a,. . . ride, 
c ^ ^ ^ ^ sorcière* 



Medul-a, . . ...»,«,..-.,, 
Mcnd-a , • . faute, tort. 
Mcns-«« , k • table à manger^ 
Mica , • • • miette, 
Monet-a, • . 'monnaie, 
Mus-<i, . • • musci 
Mulct-a, • • atnende-, ' 
.KoroMi, • • réglé f modèle* 
Mot-a, . • * noie, 

bagatelles. 



Sag-a^ . . • sorctci 
Sagill-a, . * flèche, 
Scen-'a, « • « scène* 
Schol->a t • • • école. 
Scînlill-a , * * étincelle. 
Semit-a, « « • sentier, 
Ser-a, * , * , serrure, 
SeNa, • • • 4 soie, poil, 
Sicc-a« t « è . poignardé 
Seliqu^a , . . cosse^ 
forêt 



Nug-x , • . bagatelles, Simil-a» • . • fleur de 

Ocre-a , . • boUe* Sde-a,' . • .. sandale^ 

OU-a, • . • pot, marmite, ^liaer-a , ^ , sphère, 

Or«a bord, rivaire. Snio-a^ '. . . éoL 



011*a y • • • frv* , *fncr#rfcf c 

Or«a,. . • . bord, rivage, 
Palxstr-a , . palestre, finie, 
Pale-a , • . . paiUet 
Palm-a , • • « palme* 
Parm-a, • * petit éouoiier ovale* 
Paus-a, . • . pause* 



Paus-a, . • . pause* 

Penu-a , • . .• plume, aile: 

Penul-a , • . manteau, 

Per-a, . . • é pesaee, sne, 

Petr-a , • . • pierre , roche, 
Pharetr-Q, • . carquois, 

Pil-a, . . • • pilier, 

Piluit-a, • • • pituite,- 



Sylv-a, . • . . forêt* 
Simil-a» • . • fleur do fçrinef 
Sde-a, . . .. sandff'- 
^liaer-a , « . tph 
Spioa^ . . . épt* 
Spin-a, é • • épineé 
Spum-a I • * lôci/me* 
Sqhampa-a, . . ccaUte, 
, Sléll-a, . . * ètoitt, 
Still-a- - - goutte. 
Stup-î 
Streh' 



Still-a, . , . gûuttc4 
S-tup-a , • ". ,' éloapt* 
Streh-a, . . . ctrennc, 
Tabern-^ , . . edbarei, 
Tabul-a, . . . tdbl^^ planche* 
ïœni-a, . . , bandé l'eHe* 
Terr-a, . '*, . t^ife* • 
Tett-a/ , , * vdst ', 'eùquiUe* 
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Th^ca^ 


• « , étui, cassette, Ur-a, • . 


. raisin, * 


Tibi-a, 


, 0$ de ia jambe, /?â#e, Vagin-a , . 


. « fourreau. 


Tub-a, 


. , , trompette^ Ven-a, • . 


• veine. 


Tunic-a , 


• . , tunique, Veni-a , . 


pardon, permission. 


Turb-a , 


• . . foute. Vi-a , . . 


• chemin. 


Tunn-a , 


, . . escadron, Victim-a , 


, victime. 


Cv-a , 


• piante de marais, Vill-a , , 


maison des champs^ 


Umbr-a , 


. , . ombre, Yiol-a , * 


. violette. 


UDd-a , 


, . , onde, cau^ Virg-a, . 


, vcr^e , baguette. 


Ikia-a, 


, . , urine, Vitt-a , • 


, bandelette^ 


Ura-a , 


« , . urne, Zon^a,. . 


• xAne, Ceinture^ 



Ce modèle ne retiferme que des noms terminés en a 
au nominatif. Ils sont ious du féminin, à l'exception de 
comeUij la comète, et planeta, la planète, qui sont du 
masculin. Ces noms« en passant de la langue grecque 
dans la langue latine , y oiK conservé le «earfi *»»'*^ 
avaient dan& ia presiîcrc âe ces langues. { V. § 64, ) 



S 68. 



DÉCLINEZ SUR DOMJNUS. 



Abac-HS, . , , buffet, iable» 
Acerv-us, , monceau, amas, 
Alve-us , litd'Ufi ffcuve , r/uhâ. 



Angd-us, . p ati^e, 

Angul-us, . , angle, 

Aimul-us, , . anneau, 

Aim-us, , , , an, année, 

Bacuî-U5, , , bâton, 

Balte-us , , ,' baudrier» 

Barbit-u» , . luth, 

Botr-u», , , grappe de raisin, 

Gaball-us, . mauvais cheval » 

Cad-us, , , , grand vase, 

Galam-us, , , roseau , plume àj^i.^^ 

^r-tr4J.Eleg-us i 
Galath-as ^ panier , corbeille, Eréb*as , 
Camin-us, fourneau, cheminée, Fav-us , 



Clype-us, • 
Co!os8-u», , 
Con-u8, . . 
Gothurn-us , 
Croc-us, . . 
Cubit-us, . 
Cub-us. . » 
Cale-us, . . 
Cune-us , • 
Cyath-us , , 
Cylindr-as, . 
Dactyl-us, . 
Digit-us , 



• bouclier, 

• colosse, 
, cône, 

, cothurne, 

, safran, 
coude, coudée, 

, cube, 

, sac de cuir. 



coin, 
coupe. 



Gamp-us, 
Gap,us, , 
Gardu-us , 
Gatin^us, 
Gest-us, . 
Gib-U8 



ÇHy,u5, , , • pante. 



champ, 
chapon, 
, chardon^ 
plat, 

c€inture,ceste, 
nourriture^ 



tasse, 

cylindre, 

, dactyle, 

, doigt, 

mauvaise foi, ruse, 

, plainte, élégie, 

, l'érèbe, l'enfer, 

. rayon de miel. 

Fisc-us, panier, fixe, trésor, 

Flocc-us , • • flocon, 

Fuc-us ^ ,. , , guêpe f fard, 

FuBi-us , . • « fumée, 

Fundous, . fond, fonds de terre, 

FmiiHVB^f. . • four, fournaise^ 

GiblHus, . • • bostfi. 
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Gladi-us, . 

' Glob-us , . 

Grabat-us, 

G}T-US , . , 

Hariol-us , 



GRA1IIM.URE 



epee, 

glche, pehton. 
Ut, grabaU 
iouvy rond, 
devin. 



Her-us , maUre de la maison. 



Hort-us , 
Humer-us, . 
Hymn-us, . 
lamb-us , « • 
Junc-us , . . 
I^ocerl-u», . . 
Laiti-us , . . 
Laque-us , . 
Lemb-us , • • 
Lîm-us , « • 
Litu-us , . . 
Luc-ug, « • • 
Tumb-us, . 



Jardin, 

épaule, 

hymne, 
, iambe, 

jonc, 
, avant'bTAS. 
, boucher^ 
, fifef. 
, barque, 
, limon, houe, 
, clairon, 
, bois sacré, 
, rein. 



Mag-us, .... megieten 



Malle-us , 
Mendic-us , 
Mim-us , . 
Modi-us , « 
Mod-us, . . 
Mœchus , < 
Morb-us , . 
Mur-us , 
Musc-us , , 
Nas-us, . . 
Ner-vus, . 
Nid-U5, . 
Nimb-us , . 
NQd-«8, • . 
Numm-us» 
Ocean-us, 
Ocul-us, . 
Pag-us» . 
Paliur-us, . 
Pal-us» . • 
Pampiïi-us, 
Pann-4i9v . 
Parasit-U8 
Petas-us» I 
Pil-us, * < 



marteau -, mai Uet, Sobrin-us 



Pol-us,. . , pôle,leeUi<, 
Popul-us, . , peuple. 
Pont-us f , , fa mer, 
Proc-us, amant, prétentiantm 
PugB-us, , ," pôin§. 
Pull-us, petit d'un animale \ 

Pulvîn-us, matetat\ coussin» i 
Pup-us, . , poupon, en femi, 
PutC-US , . . . puits, I 

Racem-us, grappe de rais in» 
Radi-us, . • . rayon, 
Ram-us, . . . ' brandie, \ 

Riv-us, • • , . ruisseau, i 

Rog-us, .... bûcher,' 
Saec-us , . . • sac, 
Salyr-us» . • . satyre, 
Scopul-us, • . rocher, écu€ili 
ScTupui-us,^ petite pierre , sera-* 
pule„ 



, mendiant. 


Socc-us , . 


, mimCf bouffon. 


Som-nus , 


, hci.swiu:. 


Styl-us, . 


modc,r.ianin'c. 


Sacc-us, • 


, adultère. 


Sulc-us, . 


, maladie. 


Surculnis , 


, mur. 


Susurr-us , 


. mousse. 




. nez. 


Tal-us, . . 


, nerf. 


Termin-as, 


. nii 


Thalamrus, 


, grande pluie. 


Thesattr-us, 


, ncejid. 


Titulrus, . 


, ,piè4ie d'argent'. 


Toin-us , . 


• océan. 


Tom-us, . 


, œil. 


Tor-us , . 


. hùurg^ 


Triuropiius» 


, nonce. 


Unc-us, . 


. pieUf poteau. 


Urce-us, . 


, pampre. 


I3ter-us, . 


. drap. 


Vent- us, . 


, parasite. 


Vic-us, . 


. chapeau. 


Visc-us, . 


« poil. 


Zel-us, . 



cousin germain, 

brodequin, 

sommeil, 

poinçons sty^e» 

suc, 

sillon, 

rejeton, 
mure des ruis* 
seaux, 

talon, cfô., 

terme, f.n, 

lit nuptial, 
' trésor, 

titre, 

tome, volume, 

toUr, 

lit, 

triomphe, 

croc, 

petit rase, 

ventre, 

vent. j 

bourg, viltagt. \ 

glu, gui, 
, ièLo, j 



Ce modèle ne 4;oalwwit ^uc des noms lermjriés en ««. 
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Is sont tous du masculin, excepté les suivans, qu 
dDt du fémînia : 

Alv-ni, • • • • ventre^ 

Carba9-ii8, • • • Un très fin^ voile* 

Fio-us, .... figM, 

Hum-os , * • . • ierre^ 

Vann-as, • • • • va». 

On excepte eneore plusieurs noms en ai, dérivés du 
gvec en os. lis retieunent en latin le geure qu'ils ont 
en grec, et les suivans sont du féminin. 
Abyss-us » • . ab^me. Diphthong-us , diphthongue, 

Atom-us , . . atome, ExOd-us, . , sortie, issu^ 

Antidot^us, . . antidote, Ërem-us, . . un désert. 

Balan-us, . . . gtand, }n«rr<m«Method-us, . méthode, 
Bibl-us , . . . livre, Papyr-us, , , papier, 

Chrysolîlli-us, pierre précieuse, Period-us, , période, 
Chrystall-us, . crystal. Synod-us , . assembleur 



S69- 



DÉCUNEZ SUR PUER, 



Adulter^ i, • adultère, 
<jcner, i, . . gendre, 
Socer, i, . . . beau^pèra 
Vesper , i , • . /« soir, 
Vir, i , . . . l'homme* 
Ager, agr-i , champ. 



NOMS MASCULINS. 

Arbiter, arbitr-î, arbitre, 
Culter, caltr-i, couteau, 
Faber, fiibr-i , « ouvrier qui cm» 
ploie le marteau, 
Magistcr, magIstr-1, maître, 
Minister, ministr-i , ministre* 
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Adyl-unj , . . 
i£v-um , . . . 
Allt-um , . . 
Ament-um, . 
Ântr-um , . , 
Argent-ufTi, . 
Arm-a, orum, 
Astr-um , . , 
Asyl-um, .*. 
Atri-um, • , 
Aar-um, , ^ 
Auxili'-um , . 
Balsam-um , . 



DÉCLINEZ SUR TSMPLUM. 



sanctuaire* 

âge, vie, 

ail, 

lien, 

antre, 

argen t, 

armes, 

astre. 

asile, 

galle, galTerie^ 

or, 

secours', 

baume. 



Haralhr-um, . 
Biisi^um , . » 
BellHim, . . 
Brachi^um, . 
Butyr^um , . 
Gxment-^um » 
Castr^um , . 
Gentr-um , • 
Cerebr>um, • 
Cili-um, • • 
Cœn-um , . . 
CoUum f • • 
Compit-^am , • 



gouffre, 

baiser, 

guerre* 

bras, 

beurre* 

moellon^ déblai* 

forteresse, 

centre, 

cervelli^ 

cil, . 

bourbi^r^ 

cou, . 

carrefour* 
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Corî-uin , , 
Gribr-amy 
Cupr-um, . 
Dors-um, • 
Elément-uni 
Fascin-ura, 
Fastidi-um , 
Fastigi-uiD , 
Fen-um , . 
Ferr-um, . 
Fil-um , . . 
FimHun, • . 
Flagell-um 
Foli-ura , . 
Fren-um , 
Frel-um 



GRXWSÀIRU 

, cuir. PalatiHUD , • palais^ 

crible, VaX^Uum, palais de fa Itoucfi^^ 

, cuivre, Pal!i-um , . • manteau grec» 

> dos, Ped-um , • • houlette^ 

élément, Peîag-uà y , , la mer, 

charrneymaléfke,VQxicvX'VJSiy . danger i 



dégoût, 
faite, 
foin, 
fer, 

f-. 

fumter, 

fouet, • 

feuille, 

frein, 

dctroit, 
FnBnent-um, froment, 
Frust-um, • morceau, 
Gran-uin, . grain, 
Gremi-um, • gtron, rein, 
Gymnasi-Um, gymnase , école, 
Horde-um, , orge. 

grenier. 

gorge. 

lèvre. 

lard 

bois, 

lis, 

lin, • 



Pharmdc-tim , remède, 
Plumb-um , 
Pocul-ùm , 
PrxU-^um , 
Prxmi-uiD, 
Prasdî-um , 
Prat-um, , 
Preti-um , 
Probr-um , 
Prodigi-uni 
Rastr-uin , 



Horrc-um , 
Jugul-um , 
Labr-um, . 
Lard-um , 
Lign-um ,. 
Lili-um, • 
Lin-um, • 
Loli-um , . ivraie, 
Lor-iim, • . courroie, 

Lucr-um , . gain, 

Lut-um, . . boue, 

Marlyri-um , martyre. 

Membr-um , membre, 

Ment*um, • menton, 

Metall-um, . métal. 

Momenl-iim ^ moment, 

Negoti-um, • chose, 

Nitr-uiii , . - nitre. 

Obsom^nm^priBinsionele bouche. Tropavum , 



coupe, 
eombctt, 
prix, 

héritage f ierre^ 
pré, 

priùDfValcur, 
crime h<fnteux, 
prodige^ 

râteau , soc de 
diarrue. 
Roslr-tim i bec, éperon de navire* 
Sabul-um , . sable. 
Saccbar-um , . sucre, 
, siècle, 
, rocher, 
. banc, 
. sceptre, 

cuir, femmef dcbau^ 
citée. 
, ècrin, 
, bouclier, 
• signe, étendard, 
, trâne. 
, sot, terrain, 
, espace, 
dépouille, 
suffrage. 



Secul-um » 

Sax-um, . . 

Scamn-um , 

Sceplr-um , 

Sœrt-um , . 

Scrini-um ,. 
Scut-um , • 
Sîgn-um, • i 
S(9i-uin , . 
Sol-um , . 
Spati-um , 
Spoli-um , 
Snffi*agi-um 
Talent-um , 
Td-nm , . 
Terg-um, • 
Theatr-um , 
Tign-um , 



Oppid-um^ 
Organ-um, 

OstlVUTD, . 

Otî-um , • • 
Ov-um, . r 
Pabul-um , 



ville forte, 
. instrument, 
9 pourpre^ 
. loisir, 
• œuf, 

, pâturage. 



Tympan-um , 
Vall-um, . 
Vel-um , • 
Venen-um , 
Verb-um, . 
Yestigi-um , 



talent, sontms, 

trait, 

dos. 

théâtre, 

poutre, 

trophée, 
, tambour. 

rempart, 
. voile, 

, tenin ,' poisont 
, parole', verbe. 
t trace. 
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Vin-um., . twu .VUr-um, • vUre, vmT€* 

Viti-Dm, . jvice* Vulg-us, • h.vulgûJu^ 

S 71. DÉCLINEZ ^UR SOROn. 

€laiigDr« '(^a^gOTTiSy ton et t^fttOKt^ • • MC'cfeéftarrira, 

trvmpttlc* 
Golor, . • touleur, Interpres^ ia ter picMs , tnliyr^ff. 

Craor, • • tangtiuîeoidetPunePwries ^ • mur, 

bietsure. 
Honor , • hminjeur. Ginis , ci]tËr«is,^e«m6^ 

Labor » • travaiU Pulvis, • pomssiêrem 

Lepor » • agrément, 

Luror, • . yàhur^ Gardo, cardîn-is, gmuf. 

Mœror» . affUetimu ^Homo. • homme» 

Odor, • • odeur» ''Ordo y • ordre» 

Payor, • . poar» Turbo, • tourbiiha , tàhot» 

Plangor, retentâfAnanl^/smeii- 

tathnt» Calix, calic-is, Mv^pe, <9(^c^« 
Rigor , gmiuf froid, 'raideur» Codex, codàiCF'n^tromc i^arbre, ta» 
Ramor , • -rumeur^ bruit» biettc» 

Sopor, • .• sommeil profond» Cortm, • éeoree» 
Squalor , . atpèrUé, aaiétê^ Fomix, • voâte. 
Vap^r, . • tap^ttr» Frutex, . arbriiteau. 

TousletiumuabstrMit^OTimt^P^* • *»^««-' 

Calo, calODris, goujat» Pontifex, pontife» 

Carbo « • • charbon, Pumex, • pierre ponu» 

FaUo , • . foulon, ^ex , . caillou, 

Harpago , • « croc. Vertex , • sommet 

Hellao, gourmand, dékauthé, 

Histrio, • histrion, comédien» Cespes, ceftpit-is,^a2on. 
Muoto, . . ^«wto. Gorges, . goaffie» 

Nebulo , r -trouMpiu Limes, • semOar, Jimite, 

Senoo, • •TÊmffttien,4ueours»MîleSf » soldat» 
Spado, • » ^eunu^ue» Poples, * jarret» 

Temo , « • timon, Satelles, • garde, 

Umbo* le mUiea diumboueUef ,SivpeSf ,.pieu, 

<^0ifdMr. Trames, • sentier» 

Âsser , asser-is, soiiveaa» Imber , imbr-is>, .gen»^L inm , 

Gareev, • « prison» pluie. 

Lat-er, • •'bvitiue, tuUe, Lniter,]intr-is,^«/B/«u]m,jMt»//e« 
Pauper , • pauvre^ Uter,tttr-i8„^«f/^iiim,oiflnk 

8. 
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V«iter . . /r.p/.hiBi, wfiere. Sangtt5s,.sangmiiiU,Mnér. 
î5tWpid.&.Jir«,,; ^^^ Vas,.ad4s. repanéani. 
Rudeii8,nideDt4», ^.p.ium, cdAïe. 

nous riinKiK^ 

Ditîo, • rfwnmotwm, 
Mentio, • in««fM»»» . 
Ratio t . ra««m, compte^ 
Sedilîo,. tidUion* 



jEstas, aestat-is, 0<^« 
.fitas , • àgè, vk, 
Voluptas, plaisir. 

Anmdo, aran#»-«i rpteau. 
Caligo, . obteurité. 
Fuligo, • s^k. 
Grando , ^^«* 
Imago, • imawe, 
Margo, . 6<?ri margpfle. 
Siligo, . froment €ho^u 
UUgo , . A«?«*^*<^ ... 
Virgo, . V4srg0,j0¥V^fi"^ 

Cassis, casdd-îs, ca«9H#* 



Gicatrix, dcatrie»* 
Badix, , racine, 

Javentas, îuventttt-is,i«*<»««w. 
Palus, jwlud-is, marai*. 
Salus, salut-is, «a/«<. 
Tellus, teUur-is, la terre» 
Vîrtus , virtut-is ,»«•«« • 

^fiiems , hîem-îs , hlv^ • 
MuUer, -is, . femme. 
Seges, seget-is, . mouem. 
Merces, merced-îs, salaire, 
Quies, quiet-is, . repos, 

Arbor, «rborris, , («rhre, 
Caro, carn-is, ^. pL i^\^J^^' 
Cohore, cohorl-18, y. pi» i»™» 
Mater, inatr-îs, m^re. {cohorte, 
Stiips. slirp-is, wwcA«- 
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Amn-is, 
Angu-îs, 
Ax-is, . 
Caul-is, 
GoU-is, 
Grin-is, 
Bns-is, 
Faso-ls, 
fln-ls, 
FoU-is, 
Fust-îs, 
Fun-is , 
Ign-i» , 



HOVS KASCULIIIS. 



serpenta . , 
aoce. 
, iuymuées plantes^ 

colline, 
. «fceveK, crin. 

, faiueau, 
, /«n« 

. bâton, 
, cor</(f. 



Pisc-is, • poisson.. 
Post-is, . polea», porte. 
Sent-is, .. 6«i«wn^ *«•«««• 
Sodal-is,. compagnon. 
Tonpi-îs, coW««r. 
Ungtt-is , o»«^«« 
Vepr-es, • buisson. 
Verm-is,. ver. , 
As, wiiStJivreromaine» soa. 
Dens, deDt-tis, dent^ 
Di«,dit-i8,r»c&«. - . • , 

Fons, fonl-is, . source, fonlainc- 
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Lar, ts, Latt, Dtêu domestique. Mus, mnr-is, raU 
Mas, mar-is, mâfe, Pons, pont-is, pont, 

Mons» mont-b, montagno, Ros, ror-is, rosée, 

MOHB VttmiIfS* 

iEd-€S, aed-it, temple, Tab-es, • • pus, corruption, 

Anr-ls, • • oreille, Ân,ait-l8, art, 

Glad-es , . défaite. Art, arc-ls, citadeile, 

Qa88-Î8 , • flotte, classe, Gaix, eaïois,talon,pied, 

Clnn-is , • fisse, Gos, cot-is, pierre à aiguiser, 

Gut-is, • • euir, peau^ Dos, dot^s, dot, avantage. 

Foires, ium, portes. Faix, falc-is, fauœ, 

FailY, faùcHS, gorge,défilé. 
Fax, fec-is, flambeau, 
Fron^ frond-is, feuiUage^ 
Froiis, front-^ front. 
Gens, gent-is, nation, famine, 
Glans, gland-is, glande 
Lens, lent-is, lentille. 
Lis, lit-îs, • • procès. 
Mens, ment-b, «fprif, 
Merx, mero-is, marchandise, 
Nix, ni?-is, . • im«|^«« 
Nox, noct-is, • nuit. 
Pars, part-is, partie, 
Plebs,pleb-is, peuple, 
Fid-C8, • • instrument à coodes^Sont sort-îs, sort, 
Lu-€S , « • contagion, Trabs, trab-is, solive, 

Rap-es, •» roeA«r» Urt)&,urlMS) ville. 

Tous ces noms ont le génitif pluriel en tttin, comme 
leur modèle. Les suivans, quoique appartenant à la 
même classe, font exception à cette règle, et ont le gé- 
nitif pluriel en um. 

IfOHS KASGUUKS. 

Gan-is, g, pi, can-am, chien. Fur, g, pi, fur-tun, voleur, 

Juyen-is , jeune homme, Flos, g, pi, flor-um , fleur, 

Pan-îs, g, pi, pan-um, pain, Mos, g, pi, mor-um , coutume, 

Vat-es , g, pi, yat-um , ooète, Pes , g, pi, ped-mn , pied, 

Daps, g, pl,àdp^m, festin, Ren, pi, ren-es, ren-um, reins, 

Dux, g, pi, dttc-um, chef Rex,. . pi, reg^um, roc. 

NOMS Fimif INS. 

Fraus g, pi, fraud-mn, fraude,lAva, g, pi, laud-um., louange, 
(Frux, inui,)f g, pl^ frug-uiiH fruit. 



Lab-es,. 


. tache. 


Mol^, . 


• masse, difficulté. 


Nub-es,. 


, nuage. 


Pdl-is, . 


. peau. 


Pest-is, . 


. peste, ditastre. 


Prol-cs,. 


• race, enfant. 


Pub-es,. 


. jeunesse. 


Rat-is» . 


, radeau, navire. 


Seihcs, . 
Sobol-es, 


, haie. 

, race, en fans. 


Sord-«s, iuiDf ordures. 


Vall-is , • 


. vallée. 


Vest-is, . 


é vêtement, habit. 


Vit-îs, . 


• vigne. 
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Strigil-îSy g. plé um , éiriite. (Prex, ihus. ) , g. pL prec^nm ». 
Ops. g. pL op-nim, la terre, se- prière. 

Les monosyllabes pax, fam, fm, nex, pix, lux, me , 
fel, sal elplebSf m sont pa& usités an génitif pluriel. 



S 73. 



DÉOmEZ SUR SECUBm. 



NOMS macuuNS. 
Arar ou Arar^i»» la^Saân^ 'Ciber-is, • » h Tière^ 

NOW» FéniflNS. 

Amuss-is, • • cordeau, rè^è, RàT-&^ • * . enrouemenU 
Bur-is, • • • manche iUcfiarrae,^il'iSf * é • soif, 
Decuœ-iSy.. . dizaine^ TjiS9-ds,. •, • « toux, 

PeW-is, . • » bassin* Vis,/?/. TÎr-es» ium,./dive. 







S1ÏR CBAVIS. 


Aquai-is, ^ 


. at^utér^i 


Z> até 


aqualem» ouaquriil», pluê'uéUé. 


Febr-îl» , . . 


. flèer^, . 


. aeé 


febrem et'f^Értinv 


Nay-is, . • 


•> vatssêau^ 


• «^ 


navem et naTÎiD ( (è t»*^p4iu*usité^^ 


Pupp-is, . 


• poupo, • 


• oe* 


puppem et puppimy plus . usi^ 


Rest-ds,. . 


• cortMCf • • 


• ae. 


restem Wrestfin, plms^anté. 


benient-iSy 


• semene9'y 


• 00. 


sementem et seméiitifti« 


Tunr-îs» • 


• 4ùur, • • 


. aCé 


turrem ef ttihim . piœ uskê^ 



Tous tes nrass qa-snîiwnt ce modèle sonl éa fémimn. 
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BÊG£lF9fiZ SUR C0m>%;5. 



Deciis»,decQi:4frY honneur. 



Fenus, . 


• intérêt, usure»^ 


Frigus, . 


. froid, frais^ 


Littus,.. 


„ rivage. 


Nemus, - 


• boUrfpr&i. 


Pectus, • 


•. poiirmA, 


Pecus; « 


• troupeoM» 


Pignus , 


• gas^ 


SUrous, 




Tempus, 


.. temps^ 


Ador, -is, 


. purfromenU 


Mannor, • 


marbre. 


Ebor, ebor-is,.woij«^ 


Fémur, . 


CUlSSOm 


Jecur, • • 


fôU. 



Cadavec» -U, cadavre^^, 
Cicer, • » pois ehidy^^ 
Papaver, • /Mvoe, 
Piper, » • poivre, 
Uber, « » momfi//^. 
Verber, .. ^m«I.. 
Ver, ireiHs., pnintimps^ 

Fœdu8.,.f<sder4ft,. alliance^ 
ffunus I « funéraiUet^ 
Latus, • • edeé, 
ll&iiras y » charge, présent^ 

Oous,» • fardea«.. 
Opus, • « ouvrage.. 



Semen, • temenee, 
Vimen, • • «rier^ 



LATINE 
Pond-QS,, . poids, 
Sœl-as, • . crime, 
Sid-us , • • . astre, 
yuln-Hftrr • blessure. . 
Agmen, af^nin-is, Maithn, 
Gacumen, • sommet, - 

vers, poème, 
crime, accusation, Cras, cnoMÈjambef euisu, 

comble, • Jus, • • • • droit. Justice,. 

etsaim, examen. Pu», , , , , pus. 
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Carmen, • 
Crimen, 
Culmcn, • 
Examen , • - 
Falmen, , 
Germen ,. •• 
Gluten , *. 
Gramen, • 
Ingven, . 
Limen, . 
Legumen, 
Nomen, . 
Numen, • • 
Qmen, . . 



Gultur, guttur-is, gosier, 
Murmur, • murmure^ bruit 
Sulphur, • soufre* (sourd. 



pudre, * Thus , • • • esncens, 

game, Xa , «r-is, • airain, numnAie,- 

glu, Caput, capit-is, tête, 

gœton,. Cor, cord-is , cœur, 

aine,. Fel, f^Ms, • /itf/. 

teùil, Iter, itiner-is, vçpya^#. 

légume. Lac, 1 act-is , lait , 

nom, Mel, meU-îa, miel, 

divinifé, Os,or-Î8, . bouche, 

présage, • Oi, 06i-ii, • os. 



S 75. I^LmEZ SHKŒBILE. 

Altar'-e, • • autel, Aaimal, animal-îr, animal,. 

Andl-e, . • bouclier, Vectigal, . impôt, 

C]onc^T-e, . appartement, Galcar, -is, éperon, 

Mantil-«e, . serviette, Exemplar, modèle, 

Mar-e , „ , mer, Pulvinar, . coussin. 

Nectar, boisson des dieux-, ef Jubar, éclat des astres^ tout 
£&if c/Nectare et Jubare. 

SCR POEMÂ. 



Vue 



iBmgma,^ snigmat-is^ énigme, 
Àroma , . parfum, 
Axioma, • axiome, 
Diadema , , diadème^ 
Dogma , . dogme, 
Epigramma,é;><^amm«. 
Emblema, emblème. 



Problema,. problème,. 
Schéma, • forme, figurcm- 
Stemina, . guirlande, 
Sttgma , • stigmate, 
Str^iàgfim^stratagèmem 
Systema , . système, 
Them-a, • thème. 



Ces* noms ont été, dans le principt, de la 8* décll- 
natsoa, et Ton disait themat-um,i; dogmat-um, t. Us en 
«nt conserYé le datif et Tablatif pluriels. 



§ 76« DÉGUNEZ Sîfti MÀNUS: 

Ast-us, • • • ru4ê» Rit-as « • «^ We^^ eirémomie* 

Cens-vsv , • cmuu Ruct-^Uft* » ro^ vapf4ffU 

Fast-«ft« . . /îutaé $ex-us , • « «eaB«» 

Fœt-us , . • produit, portée. Sin-as ^ •< •- môu 

Gast-us,. • « geiûU S^iiil-aft » • touffle^etpriU 

Lax-us » * •. Tuosa^ SumpUus, • dépw»^. 

Nut-us , • . tiç^ de tét$^ TumuUMis , tumulte» 

P888-US» • • pas* Vult-U9> • • viMgfi*' 

Les Romsen U9^ à la 4* et comme àfa 2* décKnaîson, 
sontda masculin. Cependant les suivanSiSont du fémi- 
nin. 

AoHis, . . . aiguille, Id-os» id-aom, les idès. 

Col-us , . . quenouille^. Poitio-us» • portique^ 

Fic-us, . . figue, 

WB CORNU. • 

Gen-u, • » le genûu, ToaltfHV» • U tonnerre 

Test-u, • • vase dé terre cuitem- 

S 77. DÉCCINEZ SUR DIEB: 

Ad-es, • . tranehasstji com^iU, Pernici-es,- pertà, ruine^ 

Cariées , . earis, Rabîres , • rage^ 

Faci-es , • face, visage, Res, • • • chose, 

Fid-«s, • «. fid^ SmA'V', « sang eonfâmpu», 

^ad-es, • glace, Speci-es^* apparmsoe» 

Mad-es, • maigreur, Spes, • • • espérance. 

Cette déclinaison ne renferme que des noms en es aip 
nominatif. Ils sont tous du fémiain» esœplé dUi, qal 
est mascalhi et féminin. 

S 78. . DÉCLINEZ SUR mJSICm 

Ëpitom-e, . r abrégé** Pènel6p-e, Pénélope, 

GnwmdXic^f la grammaire* Physic-e, • la physique^ 
Od-e,.» • * rock, RhelOKlo-e ^ lathÀoniqy*. 

Tous les noms qui suivent ce modèle, sont féminins 
en latin, comme ils le sont en grec. 



SUR COUJKTES. 

Alcid>e5, . Hercule, Geometr^es, géomètre, 

PhiloQletpes, PhUocUt€^ JPjHt^^ , , ftkrrç à feu^ 

Ce modèle, en latin comme en grec, ne contient que 
des noms masculins. 

SUR jENEAS. ' 

Jonath-as , . Jonathas. Bore-as /• • Borée (vent du noré), 

Andre-as, . André, Tlar-aSyr * /«<««:«. 

Les noms qui suivent ce modèle sont masculins en 
latin comme en grec^ 

suft (mPEEm. 

Fene-U8, • Persée^ Morphe-as,^ Uorphéé^. 

These-;ns, , JUtée,^' 

Ce modèle ne renferme que des noms mascuKns. 

âaabas-is, «. w^Êniu\ Metamorphos-ISy mMojnçrfikiiu. - 

Ba5-is, M. m • éasek. , Phra»-i» « . /ikraMë. . 

Crift-is y • , «rÎMU . Poes-is, • . poèiU» . . 

GaDes-i9»» • (OiGmUfer Tbe»-b,. • ihésû. 

Les nomjB qui stiivent ce modèle sont du féminin» 

Sïm BEHOS. 

MASCULUIS*^ 



Aer, jMar4s, » ^'Wt pigas , gigam-ia» géant, 

iSlher» -i»» i'éith^, air pjtr^ Adaaias* ^at-is^ diamani^ 
Graten-iS). «piip«r Tigris, tigrid-iiwos, /* Ti^fws». 

Tspes , ta(pet4s » <cy>(f • Tripus , tripod-i$ Qti o$, trépi^ 

Arcas, arcad-i», i'Areàdknf Macedo, Q0r>9«» kM^cédonkn*- 
Thrax, thrii0-i».» /« T^raci». Laomedon , o|it-4s, ^om^on*. 
Phryx, Pbryglf^ l^Phry^i^n* Xros , Tro-is,. , Tr^y^n. 
Bleptiv, eleptot-ii^^ étéphani, Rhetor, -is, . rhMlwr^ . 

NOm FÉMUfins. 

Gharis, cbarit-is., ^rt'cf. jbampas, lanf^NHs, Imntpê, 



iU 

J&o&s-fXn&àris ou os, l'Enéide,Uia, Isid-is, • • • JUi« 

Iris, irid-isouos, Iris, (<u«-«n>«l0/,)Thorax, tliorao4s, • culratse, 

Pallas, palad-is ou os.Paliat, Tyraimis, id-Js, • l^yraïuue. 

Plusieurs de ces noms, comme on le voit, ont aussi le gé- 
nitif en^ os. Quelques-uns môme, et surtout les noms 
propres'd'hommes et de fleuves en is, ont l'acousalif en 
in, sans accroissement. — Les accusatifs singulier^ eu a 
sont particulièrement usités en poésie. 

S. 79. DÉCLINEZ SDR BOPf'VS, A, VM. 



Acerb-us, a , um , acerbe. 



^qu-us 
Alb-us, • , 
Alt-us, . . 
Amar-us , . 
Amœn-us, 
Ampl-us, , 
Apric-us, '. 
Apt-us, . . 
Ardu-us I • 
Auster-us, . 
Balb-us , . 
Barbar-us , 
Csec-us, . . 
Cxnil-us , , 
Callid-us, 
Calv-us , 



unijjuste, 
> blanc, 
, haut, profaruf, 

atntr, 

agréable à là vue; 

ampJe. 

exposé au soteité 

propre à, 

escarpé, 

austère, 

bègue, 

barbare, 

aveugle,- 

■d'azur, 

rusé, . . . 

chauve. 



Fer-us, • . 
Fess-us, . . 
Fest-us, . , 
Firm-us, . ; 
Flacdd-us , 
Flay-us, . , 
Frivol-us, , 
Fulv-us, . , 
Fttsc-us, . 
GenûiHis, 
Gùar-us, • 
HJrsut-u», 
Hispid-us, 
Idoneus, • , 
Industri-us , 
Inclyt-us, • 
Invit-us, < . 



^<~.. «•• y « « — ^^, . AUVJL-U9, ( 

Can-us, 9«{ a les ckeineux 6/ancj.Jejun-us, 



Jucund-us, 
Lan^-us,., . 
Lasav-us , 
LassHis, • 
Lat-us , • 
Lax-us, 



Car-us, . . cher; 

Cast-U9, . . chaste, 

Cels-us, . . élevé, 

€ert-us, . . certain, 

Clar'^us, • . clair, illustre, 

Claud-us , . Ifoiteax, iia*-«» , 

Commod-us, commode , at'anM-Lent-ùs, 

Orass-us, . lourd, (geuœ^ Limpid-us 

erépu, 

raccourci, 

épais, 

digne,. 

dur. 



sauvage, 

fatigué, 

de fite, 

ferme, 

flasque, 

jaunit, blond, 

frivole, 

fauve* 

bruA, 

double, 
, qui sait, 
, hérissé de poils, 

velu, barbu, 
. propre à, 

indttstrieuao, . 

fdmeuga, . . 

quiagit^malgré lui. 

cLJeun, 

agréable, 

à gauche, siniHre, 

folâtre, lascif, 

las. 



Crisp-us , 
Curt-us , 
deos-us , 
Dign-us, 
Dor-us , 
Ebrl-us , 
fixigu-us 



ivre, 
petit i 



EecuodrOS ,. fécond^. 



mince. 



Lipp-us. 
Long-ùs , 
Lubric-us , 
Lusc-us, . 
Manc-us I 
Manifestus 
Matur-us, 
'Mer-us,*. 



. lâthe, relétUi, 
, lent, flexible, 
^Vtmpide,- 
.' ehassieiêaf,' 
,long, 
, • glissofOi 
. touche, borgne,, 
manchot-, impeerfait^ 
, manife$ie, 
, mûr, prompt,' 



Madid-vis » 

Nav-nsv * 'eU^.migikaUi 

NoY-^Q»^. • inoÊmtaifé. 

Nud-us, • •• nu*. . 

Obes-ns » •. ^RWk# dpali» 

Obik|p-<tt.y 

Ofascw-us, , 
Opac-us » 
Opim-ds 9 • 
Orb-ua» • ( 
Perit-us , • 
Plan-us, • 
Plen-iiSj • I 
Prav-us,* . . 
Priso-us, . . 
Prob-us, • 



LAtm» 

8edal-ug, 
fieren-us » 

Stever-qft. , 
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Sobri-us , 



mère,, 



Soci-us, . _ ^ , 



Spiss-us, • 
fSpiiroasi '« 
Strenu-us , 
StuU-us,. 
Sud-us, • 
SuperbHis, • 
Sopin-us , • 
Surd-us, • 



ùbtCUTt 

épais, opaque^ 

gras, ridwi 

priv4 de, 

habile dans, 

plùih, unie 

pttim 

tortUj ptrvûrtè 

atiQiené 

.,. _ probe, honnêit, 

Procer-us , . haut, grand, 

Pron-us»,. penché versj p(9rU. ai . ^^^, . 

ProperHis,.^W;t;àv(f0^ pirQf»}fr^'l>agic--us^ . ira^iquù. . 

Public-us y. • pi^btlc^ Tranquill-W, trsmtfuiile. 

Pur-us, . • pur,^ frunc-Q^y . hant/ué, nOttiUi, 

Rancid-us^ • rance»' * tjd-us, . 

Rar-us, . é rars, ^an-a% • 

Ruf-us, • • roua^, • Tari-us, . 

SaBY-us, 4 . cruel, V^ptrU*,,., 

Sanct-us , • sainu v^r-us, . 

San-us, • •, smn^ yicin-us f 



m épaism 
> satem 
brave» 

fiuf imsenaé» 
pur, ««mm 
9apit*be, fieg» 
rmwené* 

, . . sourd» 

Tard-us, • • tardif, lenK 
HVurv-uSt • • ^uiregardekde fira- 



Secar-4iA^ q^8e,cr(vijm irMn;/«.,^du-ttS » 



. huftiùh,- 
. vain. 
. vamé. 

vaste. 

vrai. 
. voisin^ 
. tilde. 



iEger , abgr-a , «gr-um, malade RttJter^ «. * rouge, 

Aler , . . noir, Sacer , . • sacré, 

Niger, . • noir, Teter, # • noir, méchant. 

Piger ^ * ^ pofs^fiuxé ^fer, ^ •, /^* rusé. 



A9peK»99B)ef^^Wpèr-um,^rci.,Miserr . . malheureux^ 

Deter , • .. m^vaîs^ I^rospçr. y . heureux, ' 

Dexter^ » « 'droit,'adroii^. S^tur, • .^. soûl, rassasi&. 

Liber , .. ♦. lUne,'^ "iÇener j. *, •. tefidre: 

$80. ÇÉÇLÏNHÎ5 SU4 PRUDEÎ9S. 

C^mfmtiàemsoi-is^ ciémcfit^r ftigei^^, ., • grand, 

Elegans, « Hégçirà, Sc/WS , ' ^ . accusé,. coupable, 

frequens, fréquent, nombreux. Hebes, hebel-îs, émoussé. 
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GRAMMAIRE 



Perpes, . perpétuel, 
Locupl^, rieke^. 
Solers, ff>tert>is, adroit. 
Par, pai^is , pareil, égal. 
Gicur, is, apprivoisé. 
Atrox, atraois, atroee^ , 
Félix, fetio-iSy^urtfocv. 
Minax, minao-is , m^naçéonU 



Peroix , léger, rapide, 
Procax , insotent , impudenU 
Trax, trao-)s, affrensc, cruel, 
Veiox, ooift, rapide, prampU 
Duplex, duplic-is, double, 
SImpl-ex, • • simple^ 
Veoon, . veoora-ûy 6af , per- 





. _ ^\iKFOnTlS,E. 




firsT'is, • 


, court. 


Mit-i8, . 


. dousD, traitable. 


Com-is,. 


, doum^pQli, 


Moll-is, . 


. mou. 


Dd>il^is., 
Bulc-is,. 


. fidblfi. . 
. douœ^ . 


PiDgu-is, 
Rud-îs, . 


. gras, 

, brut, ignorant. 


ExU-is, . 


. grêle, mince. 


Segn-îs,. 


. lâche, paresseuse. 


Gradl-is,. 


. effilé. . . 


Solenm-îs, 


, solennel. 


Grand-is, 


. grand. , . 


Steril-is, . 


, stérile, * 


Grav-is,.. 


,^ grave, pesant. 


Suav-is, . 


• suave 


Hilar-is, • 


*.g<U. 


Sublim-is , 


» sublime, fer. 


Inan-is, . 


, vidfi, yaisù 


Subtil-is i 


\ subtil, délié. 


iDcolum-is, 


i', sain et sauf. 


Tenu-is, .. 


: pet'a , léger. 


Leo-is, • 


• douœ, paisible,. 


Trist-is, • 


, triste, ' 


Lev-i«, . 


. léger. 


Turp-is ,, 


^ sale, hànteuxm 


Ler-w, . 


, poli, tinc. 


YO-is , .. 


• vil. 




SUR CBLEBER. 




Acer , acr-î8 , acr-e , »î^ 


Saluber, • 


.. salutaire. 


Alac-er , • 


. actif. 


Celer, oeléP-iff, e, prompi. 
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CONJUGUEZ SUR AM-Oé 



jEstim-0, œstimây-i, ceistiinât-uin, adstim-^e, estimer. 



And>ul"0« ' • se promener, - Goaxo, • - 
Aw). . . • labourer. Cogit-o, • 

Rajul-o, • .porter des /!ir-Corusc-o , 
Bal-o , . . bêler, {deaux.Cr&st^i^ . 
BeH) ». t .. rendre'heiireux,. Cre-o, . • 
Cad-o, • • graver, Cruci-o, . 

CachiniM), '. éclater d^ rire. Cumul-o , 
Castig-o , • châtier. Cxa-o , • 

Cel-O , • • cacher, Cur?-0 , . 

Ceit-o, • ». combattre, Damn-o, • 

CUm-o, . . crier, {cliner. Destin-o, • 
(Clin-o, . 



iims, ) inclin-o , în-Dissip-o, 



• penser. 
. briller. 

. brûler, embraser. 
, créer. 
, tourmenier. 
, combler. 
» soigner. 
, courber, 
, condamner, 
', fixer, destiner^ 
. dissiper. 



LATDiS; 



Dobit-o, • 
IRrr-Of • 
VatÎK-o, • 
Fecimd*0| 
'Festîn-o, • 
flagtt-o,* 



douter. 



Mat-o , 
Narr-o, 
Neg-o , 
N-o, 



, fàtiguerm 

• • fieon<ltr, 

• »e hâter, 
demamkr av»e m-Nuot-io, 

i£aii€«.Opt-t> , • , 
Flagr-o« • brûler f être en feu,Om'^, , , 
Fœd-O, • • • souiller . Palp-o , , 

Fl-o, • • « • wufflerm Par-o, , , 

Formld-o » .- redouter* . Pecc-o , • 
Fragr-o, • • rendre une od^ur.Patr-o , • 
Ftmi, émier^ met tre «n mUtle, Penetr-o , • 
{Yxii-o^inu$,)^T9!tiX'0^réfuter,^\9Mi ^ , 
Gubem-o , • gouverner* Plor-o , . • 

Gust-o, . . goûter, Popul-o, , 

Habit-ô, . : habiter. Po6tiil-o, , 

Hal-o,. • , rendre une odeur.Prif^f • . 
Hi-o, . • bâiller, «'enlr^ouvrcV. Propin-o, • 
Imper-o * • eomnutnder* Put-o, • , 

Incho-o 9 • eommeneer* Rig-0, 

InqniiH), • souiller* ^ 

InTÎt-o, • • inviter* 
Inrit-o, • . irriter, eœeiter* 
Jeot-o, . . déjeûner. 
Jiirg-0, . . gourmander* 
Jur-o , • . Jurer, 
Labo 9 • • ehaneeler* 
Lacer-Of. . diehirer* 
Latr-09 . • aboyer, 
Leg-0« • . députer, 
liB-o 9 
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* mutiler, 

* changer, 
» raconter* 

* nier, 

* nag^, 

* annoncer, 

* choisir» 
. orner, 

toucher doucement* 
» préparer* 

, pécher, 
, achever, 
, pénétrer, 
. apaiser, 
, pleurer, . 
. ravager, 
, solliciter, 
, priver, 

. boire à la son té, 
, couper, penser, 
, arroser, 
interrogery prier* 
, ruminer, 
, engraisser, 

* blesser* 



Ug-o, . 
Llt09 • 
LUX-O9 • 
lfact-09 • 
Man-o» • 
MaiMJk)9 • 

Me-Of • 
Mîgr-o, . 
Monstr-o , 



Rog-o, . 
Rumiib-09 
Sagin-o* 
Saud-o, 
8ed-o, • 
Senr-o,. 
Sibil-o, . 
Sioo-09 • 
SimaWoy 
SoUidt-o, 
faire dès libations,%pvMi^ , 

e/7Z0aii0r.(StaurO9 înifi, ] 9 msUur-o, re- 
« lier* nouveter, 

* faire un saerifice,SÛp^^ , •( 

• Ittsoer, déboiter, Strangul-o , 
, immoler, Sud-o, • • 

• couler, Temer-09 . 
, donner ane «om-Temper-o, • 

mission, eonfier,Tent'0 • • , 

• eouler, passer, Titill-o, • 
changer de demeure,TitXÈb<if 



apaiser, 

conserver* 

siffler. 

dessécher* 

feindre* 

solliciter, 

touffler. 



pauiir, envtronner, 
, étrangler* 
, suer, 
, souiller, 

* tempérer, 
m essayer, 

* chatouiller^ 
chanceler. 



montrer. 



(Miûg-o 9 inus, ) 9 promulg-o ,Turb-09 
promulguer^ Ulul-o., 
Mund-o, • . nettoyer. Vao-o 9 

Must-o 9 • • parler bas* VadllH» 9 



Tiepid-o 9 s'agiter en désordre. 



troubler, 
, * hurler, 

* être vide, vaquer à 

• • vaciller* 
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Vex-o, . • . /a^«l«r, M«èr.Vit-o , . , ^ éviter, 

Vibr-o,.. '• '.'krûndh\ ^Itupero, » » klâfner^ 

Vigil-O*, '• • veiUer^ VoG-o, -• * x. aop^iea* 

Viol-o, • >• •« Aiioèsr. Vor-o, w » • Jmmmu 

ToQs^oes inesbes suivoiit, (kssila^ftNtflM^on destemps 
primitifs , l'analogie ttu mo^fêlis amo. Les suivans les 
forment àîiisî .(|u11âijrît : 

Dom-o, • dtJifii>ij • dMifît^ittJ/, • 'ttftmtttTO, , élomfrtmB, 
Vet-o,. . vctn-î-, . » 'Yctit^flll,•• • tet^are,^., «MRifrv. 

NecH), .|rtef»-î, .. . Irièetmta , . . ( ^«^'^ • .- .*««•• 
_,. f pi5caT-i -et CpHàiiAiiDtOtf f ^,. _ . ,. 

PIic^, .|.^„^i^ .^HHcît^m,. l P'««*«* • P^'^* 
Fric-o, . frîéuii, • frictAuta,.. MoUVe^ ., ./ntrffe 
$ec-o, . ^Cti-i, . MGI^UlB, . ; 'Mo-Hre,',. ^ couder. 
M5c-o, . inîcu-i, • » - flâMltfe^.' bpiti^r. 

p©l-o, . potav-i, •.(S[î5^.*^[ pot-are. •' ^^*>e- 

Juv-O, • jtiV-i» . % (utyiim, . . juy<i«ye , • aidpr^ 

Ta»_ft n*va^-^'<'''l*^^*'^™i *1 lavlare .* Aw«r» 
^^-®' -«làT^, . .*tatttiittn, .* 'av-are,., . m^. 

$82. COSlUGW^^RMON^iO. 

Art-*) , arcit-i ,. ap^«um , arc-^ra , .rèptm^er. 

Gal-ea, • • &rê chaud, Noc-CD, , , nnir», 

Gare-o, • • manquer, 01-HîO., • . eotfhaler» un^tféetir, 

. 0eb-eo, ■ • • . devoir, Pàte-o , • • pfùraitrek 

. Dol-«Oy . m être affligé, Wddeo, • • plaire^ 

Jac-eo, • m étreeouchê, , Tac-eo, • «'«e^Varre. 

Lat-eo« • • • ^rp cacBé, Tetr^^o ^ • épouvanter, 

Mere-0, • • mériter, Val-éo, p , valoir» 

Les*vetl)Cs survaiisîi'ODt pas de swpwij. 

Ar-eo, • ."itreeeci ij»iiffu-.€0, * 4i»5^tt*r. 

Gand-ÛD, '9fire ffim» iftmôAet^rLiqiMia, ^ ee fondre, 

ébtottis^nte,'étr^i^yNiUM9àit*^y. • être trempé, 
Call-eo, . ^éédardr, ^ Nil-eo, ... retuire. 

Eg-eOt . ,'mmujiuerdei'. .Falle>o, • .. pàUr, 
Frig-€0 , . ' avoir froiH, Fa^eo , . . ^re ouvert, 

Inunin-co ( de tnaue-o ) 4 <»»«;#** -Put-eo , • • > puer, 

^étK/u «Kr.Pubvieo, • » ee, pourrir. 



IJLTIHB. 

Sil-eOf • » ,.. faire jÊtkt m * ZTcp^eo, « • éHétièdê, 

Strid-eo, wêodrtun <9fip«r^iilbToi:p^^eOy • • itusngounii. 
Stnd^eo, .• .• éiadiêr» Tum-eo, • • être enflé, 

Stup-M^, « • étre- ét Ê a r é U VigHeo, • • être en^vigueur, 
Tabe-Oy • • tfi/mii^^^ 'Ww-to, . » éfr&vert. 

Les suivans n'ont ni parMt,ni supin. 

Âv-eo» .• .• Mùirer ar4tmmtenUVif'«o , • .devenir fente. 
Fet-eo V* • 'Mn<f r mou voîf» PolUeD , • . pouvoir beaucoup. 
HniiMMI» .0\êirehumide9 Rauc-eo,.. être -enrouée 



Doo-eo»«» doca-iy • • doc^mD, • doe-era, • • instruire, 
Gena^o , • censii-i , • oens^am, • cen«-ere, .(^'«''«w/, 

Torr-€o, • tonvui, • tostHimy;* tonNeK»» • rôtir. 



Dd-eOy. • délev-iy • ddet-mn,. del-eiey •• effacer » 
Fl-«Oy • • fleT^i, » « -fleUim y • -fl-^re, • • • pleurer, 
N-eo y » • ner-i,, • ne-tum, • n-ere, •• . filer. 



Ci-eOy • • dv-iy • • djt-uniy. • d-erCi 



l exciter , 
^\appel9r. 



FoT-^y^ • ièv4, .. • -fotmmy . • fov-ere, • , échauffer 

MoT-eOy * moT-iy' . mot-uiDy • moY-ere, •fî^"^^"^^ 

YoT-eOy. • vov-i, • • YOt-imiy. ■ vov-erc, • vouer, 

Cav-€Oy . paisi, . • CBOtHum^ . -^aiv-cre y • f^***^'^ 

Fav-cOy • fat-i , • • feat-umy • fev-erc,. , favoriser, 

Fenr-eo, • ferim-i, . » ferv-ere, , houilUr. 

Pay-eoy • pav-i, . • » pa?-ere, ., mvoirpeurt 

Sorb-«e, • sorbu-iy . sorpt-om, • sorb-erey :• humoK* 



Prand-eo,. prand^y • pnms^viny.. ptand^ere^ . dtner, 
Possid-eo, \ 

(depc^sl p0S6ed-iy* posseflfl-nmy ponid-^re, * po$sèder, 
e<8ed-€o).'; 
Vid-eoy • vid'i, • • ?is-'UBi, . . vid-ere, • • voir, 

9. . 
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Mord-eo, • iiMimiord<-i, morV'Um, mord-ere , mordre. 
Pead-eo,« pepend-l, • peas-um, pend-ere, iire suspendu^ 

Spond-eo , spopond-l, . spona-um , »pond-eie, [ ^JJ^JÎ^^^^ 

Remond-eo,re8poDd-i, . respoDS-um^Bespond-ere, i^pMtifrâ. 
Tond-eo, • totond-i ,. • toii»-iim, , ton4-èrey • tondre. 



Jub-eo, 
Mttlc-eo, 




. muls-om, 


Ard-eo, 


• ars-î t • • 


an-miiy • 


Aid-eo, 
Saad-ieo« 




ris-nin. • 
auas-riim. 



Man-eo, . • mans-^i, • mans-am, 



» fub-ere, • ardontur^ 
m mulG-ere» adoucir. 
aid-^, Aàrâl6r,êire4fn 

\ feu. 
rid-ere , • rire, 
ftâadr-ere, • eotu^ller, 
> Oiui-erej • dépurer* 



Indulg-eo» induls-iy indult-um, indalg-ere, étrfi îndmla^^ 
iur.ii(r-i>A ( niuU-î , ef \ muls-um et f „„i._^«» ^ • 

Teit-eo , tera-i, . ters-um, . terg-ere, etiuyer. 

Torqu-eo, tow-i,, . lort-u», . ^^^-^^[IZt^eme^. 

» alg-ere, {'^^^^'''^ 

9 folg-ere» . briller.* 

» targ-«re,. étreenfUm 

9 Urg-ere« . preuer^ 



Alg-eOy . ab-î, . 

Fulg-eo, . fab-i , 
Turg-eo, . turs-i , 
Urg-eo, . urs-î, . 



Aug-eo, . aux-i, . auct-um, . . aug-ere, . augmenter. 
Lug-eo . lux-î, . luct-um, . lug-ere, . porter le dem il. 
Luc-eo, . Iw-i, . .9 , lao-ere, .. luire. 



Lib-et , 
Lio-€t , 
Dec-et, 
Oport-et, 

S M. 



Hbifr-it , libit-um, . lib-ere» . il platt. 

licu-it 9 lidt-om, . lie- ère. . il est permis. 

decu-it , 9 deoere , . «7 convient. 

oportu-it, » oport-ere» il faut. 

œNJUGUEZ SUR LEG^O. 



Ablû-otcfeluo), aWu-i, abKît-um, ablû-ëre, hver. 



Argu-o, . argu-î,. argut-ita,. 
Congn>-o ,^ congni-i, » 



ai^«-ere, . 
Gongru-erey 



reprendre, 
s'accorder. 



Exa-o . . 

Imbo-Oi * 

Indu-Of . 

Lu-Oy . . 

Metu-o, . 

Ru-o, . . 
Spa^-Of . . 
Stenra--o, . 
Su-o, . . 



exu-i, . 

imlm-it . 

indu-i, . 

lu-i,. . 

meta-iy 

minu-i t 

ni-i « . 

spu-i , . 

steraU'i, 

sii-i, 

tribu-i, 



LATINE. 

esat-moy . exu-ere^ . 
Imbat-um, imbu-ere, ^ 
indut-mn, indu-ere, . 

» metu-ere , 
minut-mn f minu-ere. 
niit~iim, . ni-ere, . 
sput-um , . qia-ere , « 
8terniit-uiD, steraa-ere. 
sut-um , . . 8u-ere , • 
tribut-um, triba-ere. 
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dàpOttilUr^ 

tremper* 

revitir^ mdosttr* 

payer 

eraiwire* 

diminuer* 

tomber en ruine. 

cracher, 

itemuer» 

coudre, 

attribuer* 



Al-o , . . alu-i, . alit-um, . al-ere » . nourrir. 

Col-o, . . coltt-i,. cult-iim, • ool-ere, , cultiver* 

Consnl-o, . c(Httultt-i« ooDsalt-um, oonsiil-ere. pourvoir, 

^^j2£^jJeiccUu-l,excels.mD,exccU-«re, excelier. 

Mol-o, • • molu-i, . molit-um, mol-ere, moudre* 

Oocol-o, . oecttla-i,« oocuU-uni, oocul-ere» cacher. 



rrem-o, • frema-i « • firemit-um,€rem-ere,« frémir. 
Gem-Oy . gemu^i, . geinit-iiiii« gem-ere, . gémir* 
Trem-o, . tiemu-i » tiemit-um, trem-ere » trembler. 



Gigii-Of • gem-ii • genH-om, . gigii'-cre , engendrer, 

Poa-o , • posii-i, • posit-um,, pon-ere, . poser* 

Linqu-Ot • U<Iti-i » • Uct-uniy . linqu-ere, laiuer, 

Stert-o, . 8terta-i, • • . stert-œ, . ronfler* 

Flect-o, . flez-i« . . flex-mn , . flect-ere, . fléchir, 

Met-o, . messii-i, . mess-mn» . met-ere» • moiteonnêr, 

Nect-o, • nexa-i» «nex-^m, • nect-ere,« nouer* 

Pect-o 9 • pextt-i» • pex-um , . pect-ere , . peigner, 

Plecfc-o, . plexa-i, . |^lex-«uoi> .plect-ere,. plier, 

Viv-o, . . Tix-i , . Tict-um , . viv-erc » . vivre*^ 



Coqu-o* 
Dic-o, . 
Flu-o ,. 
Stru-o , 
Trah-o , 
Veh-o , 



oox-i, 
dix-i, 
. llux-i, 
8t«ux-i, 
trax-i , 
vex-i, . 



coct-um y . coqu-ere i 
dict-um, • dio-ere, . 
flux-um, . flu-ere* ' 
fttruct-um 9 stra-erey . 
tract-um,. trah-ere, 
vect-um, . Yeh-ere, . 



cuire* 
dire* 
couler, 

mettre en ordre* 
tirer, 
tratnêr. 
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Ang-0,. 


. «nxri, 


• angiw, ., 


{'Sr.^'' 


AmWg-o, 


» 


■ » 'sn^Mg-'eFe» 


-etrûenéloute. 


Giiig-o, 




• cmCt'iun 9 '"CiDg-cfe ^ . 


ceindre. 


DUigH) , 


. )(mex-t» 


. ^eeumn» ^lig-ere, idUtinguer, aimer. 


DisbogUM) 


,>dhtiiu-i 


9 tliâlfiittminydfistig^a-trey 


àittingutr. 


Fig-o, . 


. «x-i, . 


. ^x«iim ^ . 'fig-^ere , • 


attacher. 


Fliig-o, . 


. «nii, . 


. fiet^m, . fhig-%i«, , 


feindre, 
battre. 


FUgM), . 


. ffix*i , 


.-'Rict-'iaii 1 • -flig-cfe « . 


Frig-o, . 


. frir-i , 


. iAtl'^m , fng-ere , . 


frire» 


Jung-o, . 


. Jœix-Î, 


. junet^um, jnngrere». 


joindre. 


Mung-o, 


. mttnx^, 


. nmictHiiii, mung-crCf 


moucher. 


Ping-o,. 


. pinx-i. 


. pict-uiDLv.pmg-erey. 


peindre. 


Stingu^, 


. Htînx-i, 


. stinct-mn, . stiogu-ere. 


éteindre. 


Stiing-o, 


. strinx-i 


y -Attict^um 9 ifttrii^K'^ere» < 


eerrer etrtHtetnent. 


Teg-o, . 


. to-i. 


.^tècVom, . teg^^y • 


'Couvrir. 


Tîng-o, . 


. liW-î, 


. iloeMim , tiitg^«re, « 


feindre. 


Uiig-o, . 


. jwx-i. 


. nacuum , migieie» . 


ek¥re^fiptter. 


Verg-o, . 


p 


» vergHîre , 




Perg-o» • 


. <perrex-i 


i , iMi«8ct<-ttm,petf^ere^ 


continuer. 


SurgH>, . 


. Bunrex-i 


ce lever. 


Claude, 


. daus-i , 


claus-um, . daud-ere, 


fermer. 


Divid-o, . 


. diTis-i, 


. divis-um , divid-ere , 


partager. 


Lud-o, . 


. hifr-i,.. 


.jkntmo, . Iiid<-6ra,.. 


jatm. 


Plaud-o , 


. flaiMHi., 


. (pktuHunn., plaiid««re, 


applaudir. 


Rad-o; . 


.jmh-i,. 


. f«»'4im, . vad^oK» . 


rater. 


RodM), . 


. ro»-î , 


. roft-um^ . rod-ere , , 


ronger. 


Trud-o , 


. trus-i, . 


. trus-um, . tnid-ere» . 


pouuer. 


Vad-o, . 


. ,fi»-î, 


..faMU, . TBd-eK* . 


iUlev. 


Merg-o , 


. mm-î, 


.^w«RHm.,'iiie(rgH»rQ . 


p/«VV. 


Terg-o, 


. teW-i, . 


. tÇSMVli : Msffhf^ ' 


nettoyer,. 


Com-o,. 


. ^ompfr-i, 


.Momifiim, «MMiM, . 


P^HPur^ 


Dem-o , 


. ^oBpsrif'deBiptHamyrdeni-^pey • 


âter. 


Prom-o, 


. popips-îfpvQBpl^uiD, ptom-^tre , 


-empiiter a^kjcur. 


Sum-o, . . 


,mmp^ii 


wiptHuiii,aim<peK, . 


tprendre. 


Temn-o, . 


,4mÊ^Ï, 


.t0iipl>«uii„teiiiiM6rc, . 


mipwiter. 


Scrib-o f . 


•^wnps-i f 


«niptMmi , florib-<ere , 


écrire. 


Nub-o , . 


*l*B.i, . 


nvpt-timv, .4itibe4«, . 


^e voiier. 


Rep-o, . • 


ïaps-i, . 


•rept-'iuD 9 • rep-ere , . 


ramper. 


Seaipw), . 


kciilpft-i, 


settlpt^^isi , 'saolp^êre , 


graver, tetdpter. 


Serp-o, . 


«e*p«-i, . 


aerpt-om, . serp-^ere, . 


ramper. 



Ger-o , . gea^Vf 
Mitt-e, . . misM^v 
Ur-o, . . UH^i ,. 
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• cwi»*iiiii-, . M^^ere , : quitter ia place» 

. ge8l->ain, , ger-eirej . porter, faire, 

- niMMlflp» . nitt-ere « envoyer. 

. ust-um, . ur-ere, . brûler. 



Cicsc-o, 
Nosc-o, 
Pasc-H>, 

Un-Oy . 
Pon-o , 

Sin-o, - 
Spern-o, 

Ter-o, . 
Ser-o, . 



• ptî^\ . patt^-um-, 

• smf-h • suet-ttili, 

. lm-ioiclev-4. Ut-um, 
' posu-i, . podt-uni , 

• rft-i t . sU-uin » i 

> ^ii^-i 9 spret-unif 
. BtraT-i f stratTum , 



iio8c-€re*j 
p^tsc-^re, 

cem4-eKe,f 

lin-ere, . 
pon-ere 

sin-ere 



ûrottH: 
connaître, 
fmte pàttre^ 
avoir coutume, 
tèpartr, juger ^ 

voir, 
enduire. 



•i 



5t6m-erey 



permettre^ laisser 

fhire, 
mépriser, 
ifondre. 
breyér, 
semer»- 



Apoes»-«, amsÂT-iyaneMlt-av, ajraeM^-ere fklre'venkr, 

^^"®* •(p^n'^!];P^^'«°* .pel-«fe, . demander. 

SolT-a, . 80lv-i, . 89liit«.iim, . Mhr-^re, délier, payer, 

Vol#vH>ï, • TQlt-»i, . y»lut*-nmi . volv^re) rouler, 

Bib-o, - tàb-i^ . bimtMffli', . Mbf^re, botre, 

Ic-o, . . le-i, . . ict-iun,, . . îc^rt, . fi^apper. 

Vinc-o, . vic-i, . vict-um, . . vific-era. vacVicre. 



cando, ma*. }ac<»id-i,accei»-uiii,accend-erc, 
Gud-o , . cud-i , . cus-um , . cud-ere* 
Defend-o, defend-i; defem-um, dcfend-cwf 
Ed-o, . . ed^i^ . . e»«m, ed-ere. ouïsse, 
Find-o». . fid^i^ , . fiss-um, . find-ere, . 
Fond-o,., fiii^i , . fua^vua^ . . fiiujdi.8re, . 
Mand-o». mand-i,.. man»Hiii|, mand-eise ,. 



'Hefaend-o. ) . j , ^ . , 

pr«nd<«, j Pi^'>^^^i>Pî^ai»<OB}Pi'ehend-ere, 

rud-^ 9 



Prefaend-o. 

ou 



allumer, 

fenOré». 

répandue» 

méther» 

ouvrir, 

saisir. 

braire. 
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Scand-o, 
Scind-o, 

Strid-o, • 

Pang-o, 

Verr-o, 
Vert-o, 
Rump-o 



. 8cand-i, 
. sdd-i f , 

strid-i, . 
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8Cai»-iim, . 8caiid-«re, numier,eêeaUu/er0 
BCiss-um , . S(dnd-ere, trancher^ 



fP€p5g-i«*Jpacl-uiii, • pang-ere, • ficher, planter. 
tpanx-i, • ) 

, Yerr-i , • 

, Tert-i, , 

» nip-i, , 



Ter»-U]n,« yerr-ere, • balayer» 
Ters-iim , • vert-ere , • tourner. 
rupt-um, • ramp-ere, • rompre. 

/ .pins-um, ^ £ piiar dans un 

Pins-Oy .{pinBa^ . Spinsit-nmef >pins-ere, l mortier. 

\ (pist-um,. I 

Cred-o, • credid-i , credit-am, cred-ere, • croire, confier* 
Veod-o, . Teodid-i, yendit-um, Teod-ere, vendre. 



Cxd-o, I 
Gad-o, • 
Can-o, • 
Curr-o, • 
Disc-o, • 
Parc-o, . 
Pell-o, . 
Pend-o, - 
Posc-o, 

Pung-o», 

Tang-o,. 

ToU-o, . • 
Tund-o, 



oecid-i, • 
oecid-i, • 
cedn-if • 
cucunvi , 
didic-i, . 
peperc-i, 
pepul-i, • 
pq[>end-i, 
poposcri,. 
[puDx-i,«f 
Ipupug-i,. 
tetig-i, . . 

tetend-i, 
sufltul-i, 
tutud-i, • 



caesium, , caed-ere) 
r»s-nm cad-ere, 



cant-um , can-ere, • 
curs-om , curr-ere, • 
disdt-um, disc-ere, • 
pardt-um , parc-ère^ • 
pulft-um» • pell-ere, • 
peii»-um, • pend-ere, • 
posdt-um, poso-ere, • 

|punct-um, puDg-ere, • 

tact-mn, • tang-ere,. 
(tens-umef) . 
(tent-um, J<«od-ere , 

sublat-um» toU-ere, • 



couper, frapper, 
tomber, 
chanter, ' 
courir^ 
apprendre, 
éoargner. 
chasser, 
peser, payer, 
prier, demander. 

piquer, 
toucher. 

tendre* 

ùter. 

battre. 
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CONJUGUEZ SUR ACCIP^IO. 



Alllc-io(rfe jaiiex.i^ allect-um, àllic-ere, 



lacio Inus.) 
Cup-iOy cupiv-i,. 
Fod-io, « ' fod-i, • . 
Fug-io, . fug-î, . . 
Par-io, • peper-î,. 
Qaat-io,. quass-i, 



cupit-um , 
fos»-iim, • 
ftigit-um, 
part-un», 
qnass^um» 



C attirer par 

\ caresses. 
, désirer. 
, creuser. 
, fuir. 
, enfanter. 
, secouer, 
avoir de la sa-- 



cup-CfC, 
fod-ere, • 
fug-ere,. 
par-ere» • 
quat-ere, 

sap-ere, . •{veur.etresas^. 



tATiinr. ■ iY5 

S85* CONJUGUEZ SUR ^W>-/0. 

Amb-îo, ambîy-î, amblt^um, amb-ire» environner. 

Donn-îo, . dormir. PoMo, . . cultiver, polir. 
Garr-io, • gazouiller, eauter. I^mr-^io , éorouver det démangée 

G«^.io, . • tressaillir. pun-io , . punir. (W*. 

Gïat^io,.. englouUr. RedimAo ,. ceindre. 

Hinn-io, . henmr. Rug-io, . . rugir. 

Ligar-io, . ^re friand. Sal-îo , . • saler. 

lan-io, . .frotter. Sarr-io,. . sarcler. 

Mug-io, . mugir. Sèrv-io, . . servir. 

Mim-w, . . fifrtîfier. Sc4o, . . . savoir. 

Natr-io,. . nouinr: ^ Sop-io, . . assoupir. 

Ubed-io» . obéir. Yag-io, . . crier comme des petUs 
Tinn-io, . tinter. ^f^^ 

Ces verbes forment leurs temps primitifs comme audr- 
io ; les suivans s'écartent de ce modèle. 

^™*^^» {aSx!^r*f jan^mnf.attiio-lre, couvrir. 
Vino-to, . vinx-i, . . Tiiic^-aiD, . vinc-ire , lisr, enchainer. 
&per-io, . aperu-iy . . apert-um, . aper-ire , ouvrir. 
Per-îo, . . » »' fer-ire, . frapper. 

Pav-io, . . pay-t, . . payit-imi', . par-farfe,. paver. 
Sepd-îo, . sepeliv-i, . sepalt-um, . sepdrire ensevelir. 
Singalt-io, singultiy-^v flingult-um, singûltrdre, sangloter. 
Fard-o, . fars-i , . . fart-um, . .ftîrc-ire, remplir, farcir. 
Fulo-io, . fahPi, . . . ftatJum, . . fulc-ire,, soutenir. 
Haur-io , haïu^i, • . hatist-om^ . haur-ire puiser. 
Saro-io, . sars^i, . . . sart-mn, •. . sarc-ire„ raccommoder. 
Sent-io, . sens^i,. . . sens-um^ . sent-ire, sentir. 

^■'^* '{sq^lvlit. .1^*"^*" » • "^Hre, enfermer, clore. 

S 86. CONJUGUEZ SUà ÀM-OK. 

Outre les Serbes passifs de la !«* conjugaison: 
Adul-or, adulât-us sunï, adul-âri , flatter, 

Con-or, . . s'efforcer. Matu-or, • • emprunter. 

Gunct-or, . hésiter. Obtest-or, • conjurer. 

(F-orm«*.),farî»,/j«rfcr. OpeiH>r, . . travailler. 

Gratal-or, • filiciter. Opin-or, . • Juger, penser. 

Hort-or, • , exhorter. Pal-or, • . , courir çâ et là. 

Jiirg«or, • • être en contestation, Sdsdt-or, • s'informer. 
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Laet-or, • • te réjouir.. 
Lament-or, te lamenter. 
Machîihory macAMMr» imwifdr. 
Medît-or, . méditer, 
Mir-or, • • admirer; 
MwterHH*,'. modérer, 
Moper, • • retarder. 



... fifuilier» 
Sol-or, • • • consoler, 
St^iol-or». • stipater, 
StomadHor, . ae fâckerm 
Yag-or, • , .. errer, 
VenîK)r,. • • chasser, 
Vener-or,».» retpeetir. 



§ 87. CONJUGUEZ SUR MON-EOR. 

Med-eor, • . > nkeâ-eri , . remédier, 

Mer-eor, . • meritHissniii', • mer-eii, « . mériter, 

R-eor, . . . rat^'ussum, • . r-eri, • . • penser, 

Ta«eor, . . • tuit-ussam, • • ta-eri, • . regarder, défendrof 

Ver-eor, . • Tetit*us subi,, . ven«ri, . • eràhtdf^ 



CONJUGUEZ SUH LÉG-OlR. 



S 88. 

Âmpleci-or, . amplex-ossum,. ampleet-î, • 

Apisc-or, . . apt-ussum, . ., aniaOf^i, . . 

Di?ert-of y . mvera-ussuin, . diTert-'i, . . 

Expergisc-ois • experreGl-ussum,.expa!]Bigo-v. 

Fru-or, . . . frutt-russum, . fru-i., . . . 

FoDg-or, . . functrussum, . fiing^ , . . 

Irasc-H)r, . . irat-us sum. , . ixoacA^ . . 

Lab-or» . . . laps-os sum, . lab-i, . . . 

Loqu-or, . . locut-ussum» . loqu^i , . . 
fmortu-ussum, J^^^^ 



MQF-*îor, . . 
Nancisc-qr, 
Nasc-or, . 



*ip./'.Bloiittir-us>, 
. nact-us sum, . nandsc-i , 
pat-ussum, V . 

Nit-or, . nis-iis ou nlz-ussiuir» nit-i, . . 

Oblivisc-or, . oUX-uasum, . obliviso^i^ 

pact-us sum, . padso-i, . 

pass^ussum, . paW,. . . 

proféct-ussum, profidsc-it 

quest-iMhsums quer-i« . 

secut-ussmn» . sequ-i, . 

ult-us snm» . • uldsc-i, . 

» TCSC-i, . 



Pads-cor, 
Pat-ior, . . 
Profidsc-or, 
Quer-or, . . 
Siequ-or,.... 
Uldsc-or, . 
VescHN% . . 



embrasser, 

aequértr, 

sedéioumtr, 

^èeeiUer, 

jouir. 

t'aequittert 

a^irriter. 

tomber, 

parlera 

, mourir* 

rencontrer, 

. naitre, 

s'efforcer, 
. oublier' 

traiter, eonsen'urt 

eouffrû^ 

partir, 

séplùindre, 
^juiwe, 

venger* 

scnourriràst 



LArtmfi. 
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S 8ô- 
Ezper-ior, 

Moit-ipr» . 
Met-ior, • 
Opper-ior» 
Ord-ior» . 

Or-ior, . - 

Pot-iOP, . 
Sort-ior« . 

S 90. 

Aiid-€0, . 
MŒr-e«, . 
Sol-eo^. . 



Mepud-et, 
Me pig-€t| 



CONJUGUEZ SUR ÀVMOH. 

ezpert-Q8 8IUD, etper-iH, . éprêuvêr* 
largiti-w sanif larcHri* . dimiwr/iMra/cmmf. 
" " . mmtirp 
• nuturer, 

0llHnf% ttMMMRMT* 

. iôlwert 

, obtenir par U tort. 



meoUtrrqs-fiiiii » ment-jii'y 
mensHis S111D9 • met-iri, • 
oppflit^us Sam 9 opper^ri»* 
. offf-W&un» . onl«-iri) . . 

. potit-i»sum, . pot-iri, . 
. Mrtit-uftsuiD, . sort-irif . 



cmjmvm s^vl^add-eo. 



au^osaum, . aud-eré». 
m<fe8t^u8»ttm, mœr-ere, 



sua ME POSHITBT. 



j'ai konte, 
jtêmêfèehé* 



Metaed-et, 

BR IIll96r— €t ^ 



étrt affligé, 
mfoir touiume^ 



je w^ennuie.^ 
j'ai eorUpattien* 



REMARQi!f& 9Cti L£S VSRBËS COMPOSÉS. 

^ 91. lA plupart d^ yerhe^ latip? se joigpent fré- 
fiaemmfiat à ttne,piépo6ilionoiièaa adverbe^ et/orm^nt 
ainsi un grand nombre de veriiea composés, qui otdi- 
nairemeal amputent à la sigpificaUon. du verbe simple» 
l'idée renfermée dans l'adverbe oa la pr^KMitioii: par 
exemple, de 

DuG-0 , dozri > duO-om , due^m, mener, cotèdum , 
sont formés : 

Abàao-Or • emmener* Pneduo-o ,, . ecHduire devmiU 

AdàoC'^ . amener. PrœteréncHi'i eonduire au-deià. 

Cireumônc^Of etmduire4 ^'etdour. ProdvLCrO ^ conduire eu avant» 

CtfndaCfe, mener avee,qitembler, i2edac-o , f re p' reirà ou rur- 

DeévLi>-o^4irer de, gàe), ramener, 

Did^oo t téparew. 5educ-o ♦ f ie p» eeortim ), tirer 

EdoGH) , tirer de, élever^ aparté séduire^ 

/nduc*D, faire entrer, 5tt6dac-o, tirer desiout, sous- 

/it(roducMI> introduirti traire* 
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ObAuC'O, conduire devant Traduc-o, ou traneévtc-Oi 
Perduc-o, mener Jusqu'à la fin, transporter, 

ou^ travers. 

Quelquefois y par euphonie, la dernière consonne de 
la préposition se change en la 1** du verbe simple : 

FeR-O, .... TDL-I, . LAT-UM, • FBB-RS, porter > 

Affer'0(p*adîero ), a<tul'i, a/lat-uni9 a/|)er-re, apporter, 
Auter-o, (p'a6fero), abstul-i, aMat-rn « anfer-re , emporter, 
ronfew), . *. • • • càriivl'î, cotltiiAUùf contet'Tti assembler, 

Pi7rer-o,(p'âfisfero),rf/*tuM, rfilal-am, rfi/îer-re, [^^^^^ '**' 

J5/reiM), (p'eaîfera:, «rtul-i, elat-um, e/ïer-re, (''*'22!I^f ^"' 
infer-o, . • • • • «nluM, i/lat-um, cnfer-re, faire entrer, 
OffeV'TO,(fi*obfeTo\ o6tul-i, o61at-um,o/rer-re, offrir, 

§ 93. Les verbes composés se conjuguent générale- 
ment comme leurs simples, et forment leurs prétérits et 
leurs supins sur les leurs. 

Il y a cependant quelques exceptioBS ; nous ferons 
remarquer les principales. 

Dans les verbes suivants, a, première voyielle du verbe 
simple, se change en i dans tous les composés. 

Ag-o, • • EG-i, • • ACT-UM, • • A6-BRE, agir, pousser, 
Adig^o, . adeg'i, . <i</act-um, , adig^-ere,' poussera, 
5u6ig-o, <u6eg-i, «u6act-ttm, • <u6ig-erç, soumettre, 

' HaB-EO, • BAB-UI, • HABIT-UK, • HAB-ERE, aVOtr, 

*Adïah-eo^ adhib-xAf a(Aiibit-um , • adtàb^re^ appliquer à, 

/iihib-eo(mJj^a>^.5 njiibk^uni, cnhib-ere, empêcher. 
pris p' non. ) ' .'» ' » r 

Statu-o, . STATU-i, • STATUT-UM, . 8TATU-BRB, mettre dehout, 
l>«stitu-o, c/estitu-i, «festitut-um , . ' efestitu-ere, abandonner, 
/?estitu-o, rcstitu-i, restitut-um , . rvstitu-ere, rétablir, rendre, 
LJ!|H>, . LiES-i, .\ L£^UM, • • LiBD-ERE, blesser,offen»r, 
Colïiàro,. roflis-i, . co/lis-um, . coflid-ere, [/'''^JJ^J ^''"^ 

//lid-o, . î/lis-i, '. i71i5-um, • mid-ere, . { '**"^îj7;^['^'''^ 

Frang-o,. PRB&4, • PRACT-UM, FRANG-BRB, • rompre, 
Confring-0, c<mfreg-i, confract-uin,confring-€re, mettre en pièces, 
Aefring-O, . rrfreg-i, rcfract-um, refring-ere, fracasser. 

QuciR-o, oc«siv-i, QU«siT-uif, QUJER-ERB, chercher, 
Acq\iir-Of arquisiv-i, acquislt-um, arquir-ere , acquérir. 
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/nquir-o, cnqùisÎY-i, ifiqnlsit-uni, «nqiili^ere,|'^*f^^^. 

SaLI-O, • . SAU-I, • • SALT-UM, • • SAL»IU, SautûT, 

Jnsili-o, insiluottiii, • (nsult-um, insU-ire, «auler #tfr ou c/<iiu. 
Desiti-o,iMliioiiiii, . </«ttlt-um, . • ^enl-ire, tautercnbas. 

Les composé» des verbes suiYsns prennent en outre . 
un e au supin. 

Fathbor, FAM-ussm, FAT-nf, avouer, 
Ciofifit-eor, eonfess-us sttm, ocmfit-eri, eonfutn^ éirtingénutmênU 
PrcGtr-eoTf prcîea^m sum, f>rofit-eri, déclarer ouvartcmtnU 

FAC1-O9 • • nsc-x, • • vAtsT-raiy • • fao-irv^ fi^* 
Perfid-o , • perteC'it • />erfect-iim, • perfio^re, faireentlérêmam, 
/f|fici-o, • • infèo-l, • infeclHun» • mfic-ere, teindre, sMtiller, 

jAGi-o, • . JBO-i, . • JACT-UM, • • lAO-iBS, Jeter» 
/njid-o, • mjeo-i, , mject-om, . înjic-eret jeter dam» 
Abyici-o^ • o^jeo-i, • a^ject-um» • a6jic-ere, rejeter, 

Gavi-o, • • CBP-i. . • CAPT-UM, • GAP-BRB, prendre, 
^ccipi-o, • occep-i, accept-um, ; occip-ere, recevoir, 

P«rdpi-o, percepA, />ercept-um, f>CT«lp^sre,|'^^^'^'*' ^P^ 

Rapi-o, t RAPC-i, • • RAPT^UH, . RAP-RRR, prendre de forcc^ 
£ripi-o, • eripu-i; • erept-um, • erip-ere, arracher, 
.S^i/6ripi-o, M6ripu-i, tKftrept-um, iu^iip-ere JP^'!^ à la dé- 

Les verbes composés des primitifs qui suivent,, 
changent e du verbe simple en t: 

Trnr-o, • TBNU-i, • TIRT-IJM9 • TKR-BRR, tenir,. 
^Mine-o, a6«Unii-î, a^ftent-nm, a6ftin-ere, s'abstenir,. 
Cofitine-Of^antinu-if. contentHim, contin-ere, . contenir » . 

Sedr-o, • • SBD-i, • • 8R8S-UII, . SBiHRRB, s'asscoiri- 
ContîîéM>f con8ed-l,.conses8-iim, eonsid-ere,. être assis avec,, 

OHÏderO, o^-h obsm^, .olM^,[^^'J^^^'^^^^^ 

.. SnorO [inusité), 

Deipid-*, </«p«-i,>fo«pect-uin,«tapHv<re. (."'^S^t"*''"''" 
^.«pici-o, «spei-i, «sp«*-ttin,»ii»pio.ere, \^'^'S^^, *'""" 
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Leg-o, . LiG-lt • UCT^uiCi • LflG««a« choiiir, Ur€l 
Co/lig-o, cofleg-î, co/lect-um, <romg^re,f ''***'**''"'' """^- 

Mg-o, . eleg-î, . elect*ranj . elig-erej f ^. "*» ^^^^' 

Em-o, • • KM-i, • . mpT-UM, » • EK-BAB, acheter. 
Adivfir<if adèm-i, adiempt-tim , • adim-ete^ ôter, enlever* 
Aedim-o, redem-i, redempt-um, . re^âm-ere, raeheitr, 

PbKM-O, . PRBSfr-I, • PMKS-UH, • PRBIMUv. pretscT»^ 

Comprim-o, compKMf AMnpre8»-JiBi.^^mipiiBi.eie» compvimer. 

Les coinpcRiéS'd«fr. verbes primUifs suivans changent 
en*^. 

Spahg-o, . 8PAB»-i, • SPARS-UM,. %9kfLQrVKB^ 9emer;fépandre» 
Dis^pes%'^^n'diMfenA^digifia^vai^ di^ Msperser». 

Garp-o, • CARP9-I, • cARPT-uir^ • CA^v-VBMf prendre, euetilir, 
DUcerp-o , </(«cerp8-i , c/Afcerpt-imr, ditœtg^xe^ diehiren 
JSoîoerp-o, eœoeq)94^ dap«rpt-nm, tMwyrp-eie, eaUraire^eiparer, 

Graoi-k>r, • 6RBBS-US 8U«v 6RA]^>i, marcher, 
Jggre^k-OTf agf;tes»»v»swakf ag^nâÀ^ marcher centre, attatfuer^ 
/ngredi-Or, mgress-us sum, tngred-i, entrer, 

$. 95. Nous avons vu que plusieurs verbes redoublent 
au pariait leur première syllabe, mais ce redoublement 
ne passe pas à leurs composés. On excepte seulement 
ceux qui viennent des verbes disco et posco, ainsi que 
les cinq composés suivans de curro : savoir, prœcurro, 
decurro, excurro, procurro et percurro. Ces quatre der- 
niers se disent aussi sans redoublement. 

Les composés st9 et <^a présenienl aussi quelques 1rré« 
gularités. 

St-o, • . sTBT-i, . . STAT-CM, • • st-ABB, êtrèdebout» 

Circu mii-Oy ccVcumstet-i, ctrcumstat-um, ctrcu mst-are., environ^ 

AdfX-o^ • a</stU-i, . a</stit-um, a</st-are, retenir près, (ner, 

Co»«8t-o, coiistit-i,f«^fî^V™'^U<>nsl-are. f^, «««"*'«* 
• \ omstat-um , j '^*' "* » '^ » \ t* accorder. 

Les autres composés de ce verbe prennent atum et 
iium au supin. 

D-O, • • DEl>-l', . . DAT-UM, • • D-ABE, . • dtmKWT, 

t mettre au- 
Circu m{l*0, cire « jf?ded-i, ciVfcimdaMUD, circumd-di^f \ tour^ en- 

\ tourcr,. 
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La plupiart des composés de ce verbe sont de la 3* 
décliDaison. 

^M-o, • • <i6didfi, • • a6dit-iim, . • a6d-6re, auher, 
^</d-Ot • • ««^did-i, • • ac/dit-um, . • ac/d-ere, ajouter, 

BEMA&QI7EI. 

Les noms abstraits d'origine latine, sont géaéraJe* 
ment formés du supin, dont ils conservent la consonne 
qui précède la terminaison , comme, crédit, de credi- 
tum ; punition , de punitum ; réilexion , de reftexum. 
Cette remarque peut servir à trouver le supin au moyen 
du nom abstrait, et réciproquement, au moyen du su-^ 
pin, on pourra connaître l'orthographe des noms fran- 
çais en ion : Versum^ version ; natrnn, nation ; ftuxum, 
fluxion ; passum, passion; assertum, assertion. 
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§ 94. ADJECTIFS ET ADVERBES DE NOMBRE. 



9«S 



NOMBRES CARDINAUX. 



tfn-tts, a, um, 
Du-o , s, o, 
Tr-es, esyia» 
Quatuor^ 
Qtixnqae*, 
Sex, 

Octo, 
Novem, 
Diecem, 
Undeciin , 
Dnodecim, 
Tredecim, 
Quatuordecim , 
Quindedm , 
Sexdedm, 
Septemdeciin, 
Oct-odecixD,oa 
Decemetocto, 
Novemdecim ou 
Decem et noTem , 
Viginti, 

Viginti unus'oM 
unus et viginti, 
Viginti duo, ou 
duo et viginti, etc. 
Triginta, 
Quadraginta , 
Quinquaginta, 
Sexaginta, 
SeptuagiHta , 
Octoginta, 
Nonaginta , 
Gentom , 
Ducent-i, »f a, 
Trecent-i , », a , 
Quadringint-i, œ, a 
Quingent-4, s, a» 
Sexcent-i., », a, 
Septingent-i,», a, 
Oct ingent-i , », a. 



un, une* 
deux^ 
iroU, 
quatre, 
cinq, 
six. 
sepU 
huiU 
neuf, 
dix, 
cnxe, 
douze, 
treize', 
quatorze, 
quinze, 
seize, 
dix-sept, 

dix-huit, 

dix-neuf, 
vingt, 

vingt et un, 

vingt'deux 
trente, 
quarante, 
cinquante, 
soixante, 
soixante et dix, 
quatre-vingts, 
quatre-vingt-dix, 
. cent, 
deux cents, 
trois cents, 
t, quatre eents^ 

cinq cents, 

six cents, 

sept eente, 

huit cents. 



CHIFFRES 



Arabes. 

1 

2 

8 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10' 

il 

iS 

13 

ih 

15 

16 

17 

18 

19 
20 

21 

22 

30 

àO 

50 

60 

70 

80 

90 

100 

200 

300 

400 

500 

600 

700 

800 



P.omains. 

I. 
II. 

m. 

IV, 

V. 

YL 

VII. 

VIII. 

IX* 

X. 

XI. 

XII. 

XIII. 

XIV. 

XV. 

XVI. 

XVII. 

XVIII. 

XIX. 
XX. 

XXI. 

XXII. 

XXX. 

XL. 

L. 

LX. 

LXX. 

LXXX. 

XC. 

C 

ce. 

CGC. 

CD. 

D. 

DG. 

DGC 

DCCC. 



Ces tableaux numériques sont tirés des livrets de M. J.-J. Oi 
wsAïRE, méthode aveclaquelle je me félicite que ce livre élémentau 
4'un rapport. 
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NOMBRES CARDINAUX. 



Nongent-iy «y a. 
Mille, 



neufecnU* 

miw 
Bb mille, ou duo mill-ia, deux mllie. 
Ter mille ou tri-a milMa, trois milita 
Qua ter mille, quatre mille, 

Quinquies mille , cinq mille, 
Sexies miUe, six mille, 

Septies mille, sept mille, 

Oclies mille, huit mille, 

Novies mille, neuf mille, 

Decies mille ou decem millia dix mille, 
Undecim mill-ia, ome mille, 
\ Duodecim mill-ia, douze mille. 
Il Yinginti mill-ia, vingt mille, 
trigint-a mill-ia , trente mille, 
Quadraginta mill-ia, quarante mille, 
Qmiuiuaginta milMa, cinquante mille, 
teitam mill-ia ou oentiesmiMe^ cent mille, 

Dooent-a mill-ia , deux eents mille, 
Trecent-a mill-ia , trois cents mille, 
Decies centen-a milMa, un million. 
Vicies centen-a mill-ia, deux millions, 
Tricies centen-a mill-ia , trois millions, 
Quadragies centen-a mitl-ia, quatre millions* 
Qainquagies centen-a mill-ia, cinq millions, 
Sexagies centen-a mill-ia, six millions, 
Septuagies centen-a mill-ia, sept millions, 
Octogies centen-a mill-ia, huit millions, 
Nonagies centen-a mill-ia, neuf millions, 
Centies centen-a mill-ia, dix millions, 
Oucenties centen-a mtU-ia , vingt millions 
Millies centen-a mill-ia, cent millions. 
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Arabes. Romains. 



900 

1000 

2000 

3000 

4000 

5000 

6000 

7000 

8000 

yooo 



DCCCC. 

M ou CI3 

IIM. 

IIIM. 

IVM. 

VM. 

VIM. 

VIIM. 

VIIIM. 

IXM. 



iOOOOXMouca33 

11000 \m. 



13000 
30000 

soooo 
Aoooo 



XIIM. 
XXM. 
XXXM. 

XLM. 



50000 \M ou 1333 
100000 CM ou 

CCCI333. 

200000 

SOOOOO 

1000000 

2000000 

8000000 

AOOOXH) 

5M)(H)00 

6)00000 

7)00000 

8)00000 

9J00000 

1)000000 

2)000000 

100000(00 



NOMBRES ORDINAUX. 



Prim-us, a, um, premier, 
Secund-us, a,um, second, 
Terti-us, a, um, troisième. 
Quart-us, quatrième 
Quint-us, cinquième. 



Sext-us, 

Septim-us, 

Octav-us, 

Non-us, 

Deciro-us, 



sixième, 

septième, 

huitième, 

neuvième, 

dixième. 
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Undedm-us, 


onzième^ 




douzième^ 


Dedm-iisterti-iif, 


treizième^ 


Déchiras qttMt^'t», 




Dedm-ttftquiaMu« 


ifuinxiémê. 


Decim-ttssext-118, 


iêiûème* 


Decim-U8 septim-iis, 


dix-teptiéme» 


Dedm-us octav-iis, 


dia>4iuitième. 


I>er.im*us non-us» 


dia^n9uvlèmôm 


Vigcsim^us, 


vmglième». 


Vigesûn-usprim-us, 


vingt et uniirMi 


Vigesim-iissecand-us, 


vingt'deuxiMnêi . ■ 


Viffesim-us terti-os , 
Tngesim-os, 


vingt^oUUme. 


trentième^ 


Quadragesim-us, 


quarantième^ 


Quin<iuage9ini-us^ 


einquantièmêm 


Sexagesim-us , 


toixantiéme. 


Se{»tuagesim-us, 


soixante-dixième. 


Octogesîm-us » 


quair&^ingtiàme. 


Nonagesim-us , 


quatre-vingt-dixième. 


Gentesim-us, 


centième 


Dacentesim-iis, 


deux-ceatièm€. 


Trecentesim-us, 


trois-eentième. 


Quadringentesim-us , 
QuinqùagentesiiiHiSy 


quatre-centième. 


cinq-centième. 


Sexcentesim-us, 


six-centièmêm 


Septingentesim^iu, 


sept-centième. 




huit'Centième, 


Nonogentesim-us , 


neuf^entième, 
miilième^ete. 


MiJlesim-as , etc. 


§ 95. ADJECTiPfi PLUAIBLS DE NOMBRB. | 


Singul.i,«,a, 


un à un, un à la /^iV. 


Bin-i, «, a, 


deux ensemble. 


Tern-i, 


trois enêemhle. 


Quatern-i, 


quatre» 


Quin-i, 


cinq» 


Sen-i, 


six. 


Septen-i, 


sept. 


Octon-i, 


huit. 


No?en-i, 


neuf. 


Den-i, 


dix. 


Unden-i , 


onze. 


Duoden-i, 


douze. 
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Tem-iden»i, 

Qaatern-i den-i, 

Qam-i den-i, 

Sen-iden-i, 

Septen-iden-î, 

Octon-i dm-i , 

NoTen-ideo-i, 

ViœnTÎoiibisden-i, 

yioeii-4 singuH, 

Vicen-ibin-î, 

l^oen-i tem-i, etc. 

Trioen-i, 

Quadragen-i, 

Quinquagen-i) 

Sexagen-i, 

Septaagen-î, 

Oclogen-i , 

Nonagen-i, 

Centen-^i 

Dacen-i, 

Trecen-if 

Quater oenten-i , 

Quinquies Gaiit«a-i,elc. 

ftfUIen-i, 

Bis mîllen-i , 

Termillen-i, 

Quater millen-i, etc. 

Den-i millen-i, 

Unden-i mlllen-U 

Dooden-imillen-J, 

Vioen-imillen-i, 

Tricen-i millen-i 

Quadragen-i miUen-i^ 

Quinquagen-i milTèn-i 

Centen-i millen-i , 

Ducen-i miUen-i « 

Quinquies centen-i millea-i. 

Den-i centen-i miDén^iV 



seize, 
dià>-sepU 
diàOnhuU, 
dia>neuf, 
vingt, • 
vingt et une 
vingt-déuxé 
vingt^troiSé 
trente, 
qtuirante, 
einquantem 
soixante, 
woiœante et diaf4 
quatre-vingts, 
quatre-vingt-dixt 
cent, 

dèuxeents, 
trois cents, 
quatre cents» 
ciho cents, i 
mille' 
deux mille, 
trois mille, 
quatre mille, 
dix mille, 
onzt mille, 
douze mille, 
vingt mille, 
trente mille, 
quarante mille, 
cinquante mille, 
cent mille, 
deux cent miUe, 
i^çihq cent mille, 
an. million* 
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DES CÂttUlNAUX. 



Semel, 
Bis, 

Quater. 
Quinqu-ies , 
Sex-ies, 



une fois, 
deux fins, 
trois foiêk. 
quatre fois, 
cinq fois, 
six fois. 
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Qct-ies, 
NoT-îes, 

Undeo-ies, 

Buodeo-ies, 

Tredeo4es, 

Quataordeo-ies , 

Qamdeo4eB, 

Sexdeo-ies, 

Deo-iesetsept-let, 

Deoies et oct-ies; 

Dec-ies et néT4e5, 

Vio-ies, 

Vio-iessemel, 

BIsetvIo-îeB, 

Ter et Yio-ies, etc. 

Trio-ies, 

Quadrag-ies,;^ 

Seiag-ies, 

Septuag-ieSf 

Octog-ies, 

Nonag-ies, 

Gent-ieSf 

Daoent-iefI, 

Qùadkiiigient-ies, 

Qûingient-ies, 

Sexcent-ies, 

Septingent-ies, 

Octingent-ies, 

Noningent-ieS} 

MUl-ies, 

Bismill-ies, 

Termill-ies, 

Quatermill-ies, etc. 

Dec4e8 mîlMes , 

Vic-ies inill-ies, 

Tric-iesmill-ies, 

Qnadrag les' mill-ies , 

Quinquag-ies milices f 

Gent-ies milMes, 

DàûenMes' miU-ieir^ 

Quingent-ies tiailMes , 

MiU-ies mill-ies ou 

Deo-ies cent-ies mill-ies , 



tâpt fhiê,' 
huitJbU. 
fUuffM. 

douze fbUt 
treize }bU. 
quatorze fi)U/ 
quinze foism 
seize fou, 
dioD-eept fm», 
dia>huUJois, 
dias^neuffbh» 
-Vingt fait, 
vingt et une fiis, 
vir/i'^-^euxfoiê, 
Vingt-trois fins; 
trente fifis • 
quarante fins, 
cinquante fifis» 
soiooante fifis, , 
iàiadante-^ix fifis» 
quatre-vingt fifis» 
quatre-vingt-dix fifis» 
cent fois» 
deux cents fifis» 
quatre cents fois» 
cinq cents fois» 
iix cents fifis» 
sept Cents fifis» 
huit cents fois»» 
lieujf cents fois^ 
ihine fifis» 
deux milU fifis» 
trois mille' fbîîÊ» 
quatre mille fifii» 
dix mille fois» 
vingt mille fifis» 
trente mille fois» 
quarante mille fois, 
cinquante mille fitis»^ 
cent mille fois» ^ 
deux cents mifh fois, 
éînq c^ts mille fm* 

un million de fifis» 
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1 ADYBBM» BB NOMBBE^ D*R1VÉS DBS 1 


1 CARDINAUX. 1 


Prim-ô ou prim-ùm , 




SecuDd-ô ou secttbd-àm r 




Terti-^»ùm, 




Quart-ô, ùm, 


iluatriim9iMnî, 


Quint-ôyùm» 




SeKt-d,taii, 




Scptim-d, uni, 




Octav-ô, ùm, 


huitiémâmmt* 


1 Non-d, ùm, 




1 Decim-d»ùin,>etc 
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A bon droit, àjtiUêtknt 

A bonne enteignê^ 

A bout portante 

A bras ouverts, 

A fôreo ouverte ,^ 

A brasse corps , 

A bride a battue t 

A cause de cela, 

A cloche pied; 

A contre-temps i 

A corps perdu, 

A coup sur, 

A découvert i 

A dessein^ 

A fonds, 

A la belle étoile, 

A la bonne heure* 

A la brune, 

Alafolie,àl'eœeès, 

A la hàte^ 

A la nage, 

A la pointe de fipée, 

A la renverse, 

A l'avenir, 

A l^aventure, 

A l'improviste, 

A merveille, 

^ pas compté^ 

A perte de vue, 

A peu de chose près, 

A peu près, 

A propos, à tempÉf 

A quelque prix que ee soit, 

A qui mieuQD mieux ^ à l'envi, 

A quoi bon, 

A regret, 

A souhait^ 

A tire^ ailes, 

A tort et à travers, 

A tour de rôle, 

A toutes jambes. 

Au plus tôt. 

Au point du ^our, 

Au premier jourt ' 



Jiire,merit6. 

oerds mdîeiis; 

cominùs, quàm pnnfloiè. 

amantissimè. 

exapeito. 

strictinu 

Iaxis habenU^efftrtè; 

proptereà. 

àno pede. . 

IntempestiTè: 

GCBto.impetiï. 

futd. 

palàm, apertè; 

Êonsultô, 

penltùs. 

àubDio«sttbJoTé. 

èsto, benè» 

t^rimft vesperd. 

ultra modam» 

properè^ 

natando. 

Tietarmig. 

sapine, supinus, a^4 

inpostemm. 

temerè. 

improvisée 

mile, miruffl in modum. 

composite. 

ultra visum. 

pauds exceptis. 

circiter,ferè. 

tempesUvè, opportune» 

quoquo pretio. 

oertatim. 

quorsùm, quorsùSi 

invité^ invitus, adj» 

q>tato ^ et 8ententiâ« 

perniciter, 

inconsultd, 

vidssim* 

perpeti cursu* 

quam primùm , 

primft luoe. 

propediem. 
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j^viô poitU €i meture. 

Bien plus, 

Bon gré, maigrit 

Bras dessus, iras dessous* 

Chacun à son tour* 

Chaque année, Souries ans* 

Chaquejour* 

Ci-apris^ ei^desj^us** 

Ci-eontréf 

CîniesiuSf 

Combien de temps, 

CorpsàeorpSf 

Coup sur coup , 

Jkms deux jours, 

jyarraeheified. 

De bon gré. 

De bon matin. 

De bonne grâee, 

De bonne heure. 

De bouche en bouche , 

De ce pas f 

De cœur et d'âme. 

De côté et d'autre^ 

De deux Jours Pun, 

De temps in temps ^ 

De fond en comble, 

Deçréàgré, 

DejouT^ 

De jour on jour. 

De lon^ en large , 

De mam en main. 

De mal en pis. 

De mieux en mieux, 

Départ et tTautre, 

I>e plus en plus. 

Depuis hng't^mps, 

Depuis peu^ 

De sang froid. 

Dés d présent^ 

De soi^-même. 

De toute part. 

De tout temps. 

D'heure en heure. 

En abrégé. 

En arriére. 

En cadence. 

En eroupe. 



composite, 
studiosè. 
imd) qiiiii iiiiô» 
nolis, velis. 
arctinimè. 
altérais vidlms. 
quotannis. 
qootidi^. 
idfrà. 
Mcjuità. 
supra, 
quan^û. 
collato pede. 
iterùm atquè iterùm. 
intrà biduum. 
sineinteraiîSBU. 
ultrô, libenter*' 
primo mane. 
lepidè, spoQtè. 
•matul^. 
pérora. 

è vestigio, sobiadè. 
exanimo. 
%|iic atque hinc. 
altemo quoquedie. 
idintidem. 
fiinditùs. 
mutuo oonsensu. 
interdiù. 
indies. 
' longé latèque. 



peri 

fnpejàs. 

inmeliàs. 

utrinqoè. 

maglsacungls. 

Jam dudùm, Jampridem. 

;proximè, nuper. 

oorde sedato. 

Jamnanc 

uUrd, spontè. 

nodiquè. 

post hominum memoriam. 

inhoras, 

carpUm. 

vetrô* 

in nnmeram. 

post equitem. 
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En parUeulier, 

En perfeetim. 

En pure perte. 

En troupe. 

En un tour de mm^ 

Faeêà fàee. 

Goutte dgouttèf 

Hors dtpropoê, hùrt de saUon^ 

//n'y a pas bng'temps. 

J( n'y a qu'un moments 

Jlya long-temps. 

Jusqu'à prisent. 

Jusqu'à ta rqeine* 

Jusqu'à quand. 

Jusqu'au dernier. 

Jusqu'à un certain point, 

MaJade et mainte fois. 

Mot à mot, 

OnnepeutmUuaOm 

Par devant. 

Par eoDemole, 

Par manAreiiPaequît, 

Par miracle^ 

Parfois, 

Par sauts et par bonds^ 

Par trop. 

Pas à pas, 

Pèle-mèle; 

Peut à petit, 

four toujours. 

Raillerie à part. 

Sans eesse,' 

Sans contredit , 

Sans différer 

Sans bruitf 

Sans faire semblant de rien. 

Sans prendre garde. 

Sans rien dire. 

Sens dessus dessous. 

Sur le minuit. 

Sur le soir. 

Tant mieux. 

Tant pis. 

Tantôt sur un pied, tantôt sur 

Tôt ou tard, ( un autre. 

Tour à tour. 

Tout à la fois. 

Tout droit. 
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privattin. 
adamussliiia 
incasiAm. 
catemUm* 
pancto temporii!» 
advernsAoïitibiu. 
gattatim. 
intempestive» 
aon ità pridèn. 
modâ. 
îampridèm. 
hactenùs. 
radidtùs* 
cpiousqaç* 
adonuiD* 
aliquatenù0« 
jspè, alUiuotièf . 
ad verbum. 
quàm optimè, 
afroniei 

exerapli causa, Terbi gratià. 
.<Mcitaiitei> 
4iTinitù9* 
undatiiq. 

exsultim, saltatin^ 
plus asquo. 
gradatho» 
promlscofe» 
paulaûnk 
in perpetuoni* 
remoto jocQ. 
Jnde^enter. 
profeetô. 
illioô. 

tadtè, furûm. 
dissimulanter* 
Incautè , imprudenter. 
tadtè 
promiscuè. 
mediâ ferè nocte. 
ad Yesperum, sub vesperum. 
tantô meliù8« 
tantô pejùs. 
altérais pedibus, 
Seiiùs odùs. 
inyicem. 
simùl, unàu 
rectà. 
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DEUXIÈME PARTIE. 



Il ne suffit pas de savoir en général quelles senties fonctions 
des différentes espèces de mots dont se compose le discours , et de 
quelles formes ils sont susceptibles; il faut encore savoir quel 
usage particulier on doit faire de ces mots et de ces formes , pour 
lier entre elles les parties du discours, et rendre ainsi toutes nos 
pensées d'une manière correcte. Cette partie de la grammaire est 
appelée Syntaxe, 

§98. DE LA STNTAXE. 

La Syntaxe est la maDÎëre de joindre emsemble les 
mots d'une proposition et les propositions entre elles. 
Elle a nécessairement pour objet la concordance et la dé- 
pendance ; d'où Ton voit qu'il y a deux sortes de Syn- 
taxe : la Syntaxe d'accord , qui enseigne dans quelle 
circonstance un mot s'accorde avec un autre mot en 
genre , en nombre , etc. ; et la syntaxe de régime , qui 
enseigne à quel cas ou à quel mode tel mot régit tel 
autre mot. 

Nota. Ayant de passer à l'étude de la Syntaxe, les élèves devront 
^ exercés à Tapplication des principales règles , d*après le ta- 
bleau suivant dont il sera facile de lear donner la clet Getableau^ 
joint aux déclinaisons et aux conjugaisons, forme, Jusqu'aux 
idiotismes, un rudiment complet, au moyen duquel les enfants 
peuvent , en/ort peu de temps, être amenés à reproduire en latin 
^uslesfaits'grammaticaux. Ce travail consistant d'ailleurs en an 
mécanisme de questions et de réponses, est à la portée de toutes 
les inteUigenoes, et peut dès le premier jour s'exercer sur des 
phrases complètes. Seulement le professedr aura soin, dans les 
^èmes préparés qu'il fera faire à ses élèves, soit de vive voix, soit 
par écrit, de commencer par les règles générales et d'éviter les 
gallicismes, ainsi que les locutions qui ne se traduiraient pas lit- 
téralement en latin. Ces connaissances de fait une fois inculquées 
dans la mémdre des élèves, ils auront la plus grande facilité à 
•Qtendre les principes de grammaire dévdoppés dans la syntaxe» 
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Sis 
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§ 100. BSMARQUES. 

1^ BappeloBS-noos queles prépositions, les adverbes, les 
confondions elles interjections sont des mots invariables, c'est- 
à-dire qui se mettent tels qu'on les trouve. 

2^ On ne fait aucune question sur les prépositions, mais 
on met le nom ou le pronom suivant aucasque la préposition 
régit. 

Voyez les cas régis par les prépositions. ( § 130 et 167. ) 

3^ Quand il se rencontre un adjectif conjonctif^u», que, 
dont, à qui, etc., mettez d'abord à la place de cet adjectif 
conjonctif le nom dont il rappelle l'idée. Vous verrez ainsi par 
la question à laquelle ce nom répondra , à quel cas il doit 
être. Rétablissez ensuite l'adjectif conjonctif ^tit,9twp, quod, 
que vous mettrez au même genre, au même nombre et au 
même cas. (F. §204.) 

4** Les noms propres de villes ne reçoivent point de pré- 
position. Quand ils sont accompagnés des noms communs 
vilie, lieu, la préposition se met devant le nom commun. Il 
en est de même des noms rus et domus, qui ne reçoivent de 
préposition que quand ils sont accompagnés d'un adjectif ou 
d'un génitif. 

A la question où, {uJri ), les noms ;propres de villes qui 
ont le génitif en œ ou en i, se mettent au génitif. Dans le 
même cas le nom domus, quand il est seul , se met au gé- 
nitif, domù 

5*> Pour devant un infmitif se rend en latin par ad avec le 
gérondif en dura, ou par causa ou graliâ avec le gérondif en 
(K. (F. S 235.) 

6° Le que qui suit le comparatif s'exprime par quàm avec 
ie même cas après que devant. — Si le que est suivi d'un'ad- 
jcclif ou d'un adverbe , cet adjectif ou cet adverbe se met 
aussi au comparatif. — EnGn quand le comparatif est exprimé 
par un seul mol latin , le plus souvent on supprime le que en 
mettent le nom suivant à l'ablatif. (F. § 192 et suivants.] 

7® Quand on appelle quelqu'un ou qu'on lui adresse la 
parole , le nom ou le pronom se met au vocatir ( S ^^ ) 
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PROPOSITION PRINCIPALE. 



Si Ton examine cette proposition t fiU ml, Deut est œtemu* » 
mon fils, Dieu est éternel; on voit d*abord qne le compdlatif /!/& 
est au vocatif. On voit aussi que le sujet Dtut est au nominatif. 
On remarque en outre que le verbe t$i est à la 3* personne 
et au nombre singulier, ainsi que le sujet Dtu», Enfin on voit 
que r attribut œtemus est au nominatif, au singulier et du mascolin, 
comme le même sujet. De ces différentes observations on peut dé- 
duire les règles suivantes^ 

RÈGLE DU VOCATIF. 

§ 102. Toutes les fois qu'oD adresse la]paroIeà quel- 
qu'un ou à quelque chose , le nom de cette personne 
ou de cette chose se met au vocatif. Exemples : 

Anne, ma sœur, quelles terreurs m'agitent pendant 
mon sommeil! Anna^ soror , quœ me suspensam m- 
somnia terrent! 

O Mélibée , c'est un Dieu qui nous a fait ces loisirs ! 
O MeUbtBe , Deus nobis hcec otia fecit t 

La lettré ô qui précède quelquefois te vocatif est une 
interjection. 

Le vocatif est le cas destiné à rendre ce que nous avons appelé 
compellatif dans la proposition. Ces deux mots ont d*aiUeurs la 
mime signification. 

RÉGLÉ DU NOMINATIF. 

S lOS Ce cas est ainsi appelé du latin nominare, parce quMI 
Mt destiné & nommer, à déterminer le sujet granfmatical d*une 
proposition, à tous les modes du verbe , excepté au mode infinitif. 
G*est pour cela qu'en latin ces deux mots nominatif et tujei sont 
souvent pris Ton pour Tautre. 
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DEUS REGNAT. 

ïiEGLE. Tout nom ou tout pronom répondant à la 
question qui est-ce qui ou quest-^e qui, faite sur un 
verbe qui n^t pas à Tinfinitif , se met au nominatif. 
Exemple: 

Dieu règne ; quiest-^e qui règne ? R. Dieu, nom. 
DeiM régnât. 



SYNTAXE D'ACCORD. 

AGGOBD BU YERBE AVEC SON SUJET. 
S 104." EGO AUDIO. 

RicGLE. Tout verbes'accorde avec son sujet en nom^ 
bre et en personne. Exemples : 

J'éoouto ; ego audio^ 

Vous enseignez ; tu docee. 

im lUkkgit: 

Quand le sujet du vjrbe est un pronom , on ne Tex- 
prime ordinair^nent pas en latin. 

Enefifet, les désinences des verbes latins sont assez 
distinctdSy pour qu'on puisse facilement reconnaUre à 
quelle personne se nipporte telle ou telle terminaison. 
Il ne peut en être de même en français , où la ressem- 
blance qu'ont entre elles, du moins quant à la la pro- 
nonciation, les désinences du verbe, rend nécessaire 
l'expression du sujet, pour reconnaître le nombre et la 
pei^onne du verbe. ■ '> 

On exprime néanmoins le pronom en latin , lors^ 
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qu'on veut fixer l^attentioii de Tauditeur sur ie sujet 
même. Exemples : 

Vous osez parler ainsi ; tu hqui sic audes. 

Vous riez et je pleure ; iu rides, ego fleo. 

S i05. PETRVS ET PAULUS LUDUNT. 

RÈGLE. Quand le verbe se rapporte à plusieurs sujets 
de la même personne , il se met au pluriel et à la môme 
personne. Exemple : 

Pierre et Paul jouent; Petrus etPaulus ludunt. 

S 106. EGO ET TU VALEMOS. 

Règle. Quand un sujet est composé de différentes 
personnes , ie verbe se met également au piuriei y et 
s'accorde avec la personne qui a la priorité. La l''* a la 
priorité sur la 2'' ; la 2*" , sur la 3«. Exemples i 

Vous et moi nous nous portons bien ; ego et tu tMk- 
lemus. 

Vous et votre frère vous causez ; tu fraterque gar- 
ritis. 

La politesse française exige qu*oil nomme la pre- 
mière , la personne à qui Ton paçle, et qu'on se DOipme 
le dernier. En latin , on suit Tordre des personnes. 

J 107. TUnSJ HUTTi^ RUUNT. 

Quand un verbe a pour sujet un nom colIectif,e'est-^ 
dire , un nom qui exprime la réunion de plusieurs in- 
dividus, ce verbe se met quelquefois au pluriel, quoique 
plus ordinairemenli il se piette au mêine nooabre que 
son sujet. Exemple : 

La foule se précipite ; tturba ruit ou ruunt. 

Dans ce cas, le nom collectif peut être ccnjsidéré comme 
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appotttif du Téritable sujet Mus-«nteiidu ; ( hommes ) 
turba ruunU 

ACCORD DES ADJECTIFS. 

S i08« L'adjectif peut être joint à an nom pour le modifier ; il 
peut BJOËSk former l'attribut il'iaie proposition, ou le sur-attribut 
d'un YcAe quelconque» Daos tous les cas, il est loumis à la règle 
de concordance, { ^. J XIX. ) 

DE US SANCTUS. 

RÈGLE. Tout adjectif s'accorde en genre, en nombre 
et en cas, avec le nom ou le pronom auquel il se rap- 
porte. 

Partout où TOUS trouyeres un adjcictif , faites sur cet 
adjectif la question qui est-^e qui est ou quest^e qui 
est ? et le nom ou le pronom qui Tiendra en réponse à 
eette question , sera celui auquel l'adjectif se rapporte. 
Exemples : 

Dieu saint : qm est^e qui est saint 9 R. Dieu : Deus 
sancius. Dieu est saipt ; Deu^ est sanetus. 

Je crois que Dieu est saint , en latin , ^ .<;rots Dieu 
être saint; credo deuh esse sanctum. 

Il ae m'est pas permis d'être paresseux ( i} n'est pas 
permis à moi ); mihi non licet esse Pi^RO. 
Le poète se promène seul ; voETAombulat solus. 
Aristide mourut pauyre : qui est-ce qui est pauvre? 
R. Aristide ; faites donc accorder pauyre ayec Aristide, 
en genre, en tiombre et en cas ; arîstides mortuMS 
est pauper. 

REIURQUE. 

Les participes , comme tous les autres adjectife , sont 
loumis à la règle de concordance. L'accord a lieu même 



dans les tempsoomposés des yerbespassiËi ou déponmts: 
Le père a parlé , pater locutus est. La m^ a parlé, 
mater locuta est. (Mot-à-mot , la mère est ayant parlé) . 

$ 109. PATER ET FIUVS BONI. 

RÈGLE . L'adjectif qui se rapporte à deux noms sin- 
guliers se met au pluriel. Exemples : . 

Le père et le fils bons ; Pater et fUius boni. 

La mère et la fille bonnes ; mater et filia banœ. 

Le pluriel est nécessaire pour exprimer ce double em- 
ploi de la môme qualité. 

S 110. PJTER ET MATER BONI. 

RÂGLEi Si lesdeux noms aux^eb se rapporte Tad- 
jectif sont dedifférent genre, l'adjectif se met au genre 
quialaprioritééLemasculinalaprioritésurle féminin; 
fe féminin , sur le neutre. Exemples : 

Le père et la mère bons ; pater et mater boni. 

Le fils et la fille bom;fU%us et fiUa banù 

S iil. riRTVS ET VITIUU£ONTRARIA. 

RÈGLE. Quand les deux noms auxquels se rapporte 
Tadjectif , représentent des êtres inanimés , Tadjectif se 
met au pluriel neutre, s*accordant avec negotia sous^n- 
tendu. Exemple : 

La vertu et le vice sont contraires ; en latin , sont des 
ehoses contraires ; virtus et vitium sunt contraria. 
(Sous-entendu negotia. ) 

Ce mot negoUum est souvent sous-entendu en latin : 
c'est par l'ellipse de ce mot qu'on trouve quelquefois 
dans les auteyrs, au genre neutre, l'adjectif qui modifie 
un seul nom, soit masculin, mi féminin j comme trisu 
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lupus stalnUU; igni8]fadAeinvmlu; femma setnper vm'ium 
et nmiainle. 

ACdORD DB DEUX NOUS. 

5 li2. Un nom peut être employé comme appositif, i(' 
peut l'être aussi comme attribut du verbe être ou comme 
sur-attribut d'un verbe quelconque. Dans ces divers cas 
il est soumis à la r^le de concordance. ( Y. § XL ) 

LUDOVÎCUS RE7C 

RÈGLE. Qaand deux noms désignent une ^ule et 
même personne, une seule et même chose, fe deuxième 
fait l'office de qualificatif^ et ils se omettent tous deux au 
Dtêmecas*- 

Partout où vous trouverez un nom employé oonmie 
qualificatif, faites sur ce nom la question qui est-<e qui 
ai? et mettez-le au même cas que le nom ûule pronom 
qui fera la réponse. Exemples : 

Louis roi; qui est-ce qui est rai ? r. Louis ; Ludo- 
vicus reûc. 

Hortentîus, la gloire et ^ornement du sénat ; Hor^en- 
tius^ lumen et ornamentum curiœ. 

Je m*appdle lion ; ego nommor LEO. 

J'ai vu Méris devenir loup : qui est-Hie qui est loup ? 
R. Méris ; faites donc accorder loup avec Méris ; vidi 

MOBRIM fieri LUPUM. 

Les Romains créèrent Q. Cincinnatus Dictateur ; 
RomaniQ. CiNCiNif atum bictatorem dixerunt. 

S 113. VRBS ROMJ. 

RÈGLE . De entre deux noms n^empèclie pas de naettre 
ces deux noms au même cas , lorsqu'on peut tourner 
de par qui s'appeU^. Exemples : 
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La yiDe de Borne, c'egM^dore, |a fille ifd s'appdie 
Rome , urbs Rama. 
Le mois de janvier ; memùjanuarit/ts. 
Le fleuve du Rhin ; flumen Rhenum. 
La fortt des Ardenoes } âilva Ariuwna. 

Cette piépoftUîoti, ()u'uo usage ()>articulier à quelques 
langues modernes aintroduite entre deux noms désignant 
une seule et même chose, ne doit rien changer è la règle 
de concordance. Mous disons, la v|Ue de Rome, le fleuve 
du Rhin; les Latins disaient : ta ville Rome, le fleuve 
Rhin, etc. 



STNTAZE Dti COMPLÉMENT. 



Qaaad te sniet ou Tattribut d'une proposition sont eoîDplexés, 
c^est-à-dire formés de plusieurs: mots, ees mots sont ordinairement 
entre eux dans dtes rapports de dépendance, quUI faut savoir ap- 
précier pour les rendre en latin. Tel est Tobjet de la syntaxe de 
régime, qui enseigne à quel cas ou h quel mode Tantécédent d'un 
9Pport régit son conséquent. Nous avons donC S traiter dans 
cette partie des eis et des kodis» 

DES CAS. 

S ilÂ. Nous iavom déjà, fSXXXVIIIj qaeles rapports des noms 
avec les autres parties du discours, sont indiqués, tantôt par les 
différentes terminaisons que reçoivent les poms et auxquelles on a 
donné le nom de cas, tantôt par des cas unis aux prépositions. 
Nous allons exposer la nature de$iBas , ainsi que les diflérens usa- 
ges auxquels ils sont employés, soit sans préposition,, soit avec une 
préposition. 

Il y a en latin six cas : le vocatif, le nominatif, le 
génitif, Taccusatir, le da|if et Fablatif. 
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Le Tocatif et te nominqtif ne dépendant d*aiieim terne antécé- 
dent, n^a^anicDneQt pas à Ut syntaxe de régime : Nou en avons 
déjà parlé. 

DU GÉNITIF. 

S ii5b Le mot génitif Tient dnJatfn^c^NC> (fAûgBlMe engendrer, 
produire. Le premier usage de ce cas est doue d^eipriaier un rap- 
port d^origine entre denx eboses, de falie entendie qv^une chose 
est produite par une «lU». Exemples ; 

La lumière du soleil ; c'est te soteil qai piodoîtla kunière, (u- 
n\tn tolist 

Les œuvres de Virgile i c'est VirgUe qui est TantAur d«a œuvres» 
opéra Flrgilii» 
Le fils de Caton ; fillUt Catonis. 

S ii6. Outre ce rapport d'origine, par ertunsie», on a fi^ ex« 
primer au génitif les rappoiUde propriété^ de quantité, de qua- 
lité, en un mot, tous les rapports de dépendance qui peuvent 
exister ^tre deux noms. Coaune ces divers rapports sont marqués 
en français par te préposition de, on peat éts^lir te règteiuivante: 

LIBER PETRI. 

Règle. La préposition de placée entre deux noms , 
et ne pouyant paisse tourner par quis'appdk^ le rend 
en latm , eo inetlaot le deuxième au génitlL Exemples: 

Le livre de Pierre ; U)er Peirû 

Une multitude d'hommes ; muUHudo hominum. 

Un enfant d'un bon naturel ; puer egregiœ indoUê. 

BsiU&QUB* Souvent au lieu du génitif, on se sert 
d'un adjectifquiala même valeur. Ex. La bonté de 
^eoiyUmrneZf la bonté divine,ionito9 Awiia; le parle- 
ment de Paris, tournez y le parlement parisien, se- 
^tu^ parisiemis. 

S ii7. De oe.que nous venona de dire , il résulte que te génitif 
est le complément naturel des noms. L^on peut même ajouter que 
oe cas n'est jamais régi que par un B014 ou par qudque mot équi- 
valent. 
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MULTUM AURJ. 

RÉGLÉ. La préposition de entre unédyerbede quàn- 
tité et un nom» se rend aussi en latin en knettant ce nom 
au génitif.^ Exemples : 

Beaucoup d*or ; fMiUùm auri^ 

Peu d'or ; parùm aurù 

Que ou combien d'or ; pumitim aurt. 

Un peu de retard ; paîUtUùm morœ.' 

Assez de paroles \ mtù verborum. 

Trop de pièges ; nimis insidiarum. 

Assez d'aiAres ; affatim àUorum. 

Cette règle est fondée sur ce que Tadverbe de <iiiantité e&té<iiii- 
valent à un nom accompagné d*iin adjectif: muHtkm àwri « signifie 
muUutn negotium^ muitum ponétt» auri* 
Parum auti • • . p(tn>um pmtduM oarL 

SatU auri • • • • taiit magnum pondus awrU 

$ US, C'est également par rellipse du mot negotium qu'un ad- 
jectif ciTGonstandél tient quelquefois lieu d'an nomi et gouTeme 
élégamment le génitit Exemples : 

Ils revendiquaient ce droit ; en latin, cela de droit , cette chose 
de droit ; idjurit iibi vlndïeabat^d 

On étùt arrivé àrce lieu : ad id toeivéntum eraU 

% 119. On trouve encore fe géidtif après quelques adverbes de' 
temps et de lieu, parce qu'alors ces adverbes sont aussi équiva- 
lente àdes noms , pour la signification. Exemples : 

PriM kujui dUi; la veille de ce jour, c'est-à-dire, priori die 
hujus dî€u 

postridU hujas dUi ; te lendemain de ce jour, c'est-ànlire , 
poitoriori die, etc. 

Tune tomporUi en œ temps-là, c'est-à^-dirc, m hoe puncto Hm- 
poris^ 

Vbi tararum7 en quel lieu de la terre, c'est-à-dire , in guo 
ioco, etc. ' 

Undé gentium? de quelle natioo» c'est-àrdire, ex quA gonfe gw- 
(fum? 

C'est par la même analogie qu'on dit tti«ear^ montis, ooiome 
une montagne $ ijUus^gà, àcNKUsedelui* 
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S 120. Gomme an gr&nd nombre d*ad}eetifs latins ne sont pa^ 
rendus en français par leur expression identique, mais par des 
é<|uivalents et m^e par des périphraises , fl est difficile d'assigner 
des régies générales qui fixent en latin le régime des adjectifs: 
Cependant on peut établir en principe que les adjectife dérivés 
des verbes actifs» gouvernent le génitif, soit que iê rapport de 
ces adjectifs avec leur complémient soit rendu en français parla 
préposition de Ou autrement. De cJe nombre sont les adjectifs sid- 
vants: 

AFJDUS LAUDUM, 

Règle. Les adjecttfe avidus ^. sltuUosus, eapaoô , 
tenax , camciiLs , amans, timidtM , patimê , memor , 
immemor, appetms, eokns^ etc. régissent le génitif. 
Exemples : 

Ayide de louanges ; avidus laudum. 

Ce jeune homme a du goût pour les mathématiques; 
hic adolescens est studiosus mathematicarum. 

Avidu$ peut se traduire par qui habet avlditaUm ; iiudi&$ut, 
par gut habet studium, et ainsi des autres : telle paratt être la 
cause de ce génitif. 

DE L^ACCCSATir. 

S 121* Le mot acetuâiif est formé ides deux mots latins ad et 
tudev^, frapper sur. Le premier usage de ce cas est* donc d^indi- 
quer Tobjet qui est fraj^ de ractâon exprimée par le verbe actif 
ou qui la reçoit immédiatement , c*est^à-dire, son régime direct. 

AMO VEVM. 

Règle. Le complément direct de tout verbe actif se 
metàTaccusatif. 

Le complément direct est le nom ou le pronom qui 
répond à la question qui ou qim? faite sur -le verbe. 
Exemples : 

J'aime Dieu ]jfame qui? R. Dieu : amo Deum. 

Scipion vainquit Annibal; Scipio vicit AnnAaïem^ 
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$ «2. ÎMITATOR PAnmL 

BÈGIB. Le rerbe défKipeiii peûl être de st nature 
actif ou neutre. S'il est actif, il règk aosi Taceusalif. 
Exemples : 

J'imite mon père ; imitor patrem. 

Nous admirons la vertu ; miramur vtrtutem. 

S 123. li y a en latin quelques adjectift verbaux , termina eu 
hundut. Ces adjectifs régissent le mâme ras ipie les verbes dont 
ils sont dérÎTés. Gomme on dit : populari agrot, vitare eastra, on 
dira, ffopulabmdus ayrof.raTagcqEtitoscailipagliei; pUtétmdus 
castra , évitant le camp» 

S U4« La langoe laite, flttiuiie toota Jet kngaeif if dft 1^ 
nures et des expressions qu'elle affectionne et avec lesqodles il est 
utile de se familiariser. Par einiq^e, au lîeii de dires j'almê la 
musique, um gloire étemelle nous est réserviez vous ignorons 
bien dm choses ; les latins disaient : la musi</ue ine réjouît, une 
gloire éternelle nous attend, bien des choses nous fuient, noiût 
trompent ^ noui passent; vàtsiiié. m xutat on dilbctat ; islobii 

JBniUfA nos UàHMTt MCLTA NOS FUCaVRT, rALLUKT, PBJETERBVlfT* 

C'est toujours la règle de Taccusatifr 

§ 125. Remarque. Quand le yerbe attendre a pour 
sujet un nom de chose , on l'exprime par VMnere ; et 
par exspectare, si Iç gqet est animé. 

CesIqoeem^Mterv, fréquentatif de «p«;uiimi8ité, tigniae re- 
garder tonvent d'un lien} et telle est en effet TattHude d'un 
bomme qui attend. Unediose qni attend, au eoDtndre, est im- 
mobile, demeure à sa place, signification propre de manere* 

S 126. L'accusatif piécédé de la préposition ai/, sert encore à 
exprimer un rappert d*indinatian vers qaèlqoe chose : 

TEHORTORADLABOBEM. 

RÈGLE. Tout verbe ou tout adjectif qui renferme 
une idée de mouyement , de tendance yers un objet , 
comme conduire à , exciter à , envoyer à ^ écrire à , 
regarda. ^ . , emlin à, portii , etc. , régit raccusalif 
«^ec ad. Exemples ; 



Je TOUS eiborle aa trayail ; te hortor ad laborem. 
Ce chenw conduit à la vertu ; hœc via dudf ad tnr- 

Je TOUS écris mie lettre ; scribo ad te epiitolam. 
Cela me regarde ; hoc ad me spectat. 
Porté à la doueeiur ; propensus ad knitatem. 
Né pour kd «nues ; fiolti^ j0mI ama. 

$ 1S7. G*e8tpBr une GonsécicieiiGe éa même principe qtie Tac* 
cQsatif précédé ^ êi» ou «te ^, est aussi employé à exprimer le 
lieu eu l\m Ta : 

Bè€iLE. Tout Dom qui répond à la question où , à 
laquelle on ne peut pas joindre étant, ( en latin qno^\ 
se met à l'accusatif avec m, si Ton doit entrer dans le 
lieu , et avec ad^ si l'on ne va qu'auprès. Exemples : 

Je vais en France ^jis va» <mP n. En France : je 
nYsdîs pas ^ eo iii éraZKÎEmp 

Je yais à te Tiffe ; eo m Mfrhm, 

Ils vinrent au même ruisseau , c'est-à^nre, auprès 
Qu^^me ruisseau ; t?enef «n/ ad eumdem rivum. 

Je vais chez mon père , c'est-à-dire , auprès de mon 
père ; eo adpatrem. ( F, là même quest^oii , lorsqu'on 
peut y joindre étant > ( § 144. ) 

UMAAQiŒ. Paranalogiei cette rèj^ s'étend à tous 
les rs^porb qui indiquent cpiekjpie ckangemeni d'état 
ou de situation. Ex. vmvre m contemptianeni, tomber 
dans le mépris nmtari in avem, êtee changé en oiseau. 

S 128. IBO L UTETlJMj L UGDUNUM' 

RÈjfjtE. Devant les noms propres de yBle et devant 



les noms rus et damuê , on n'exprime pas la prèpoRuim. 



J*irai à Paris , ibo Lutetiam; h Lyon , Lugdunum. 

Je rais à la campagne , eo rus; h la maison, domum. 

Cette règle est fondée sar ce que, dans le premier exemple , 
les noms LutetUm , Lugdunum y sont des appositifs du nom 
commun urbem sout-entendu, qui seul est capaUe de reoereir la 
préposition : Je vais à Paris , signifie , {é vais dans la Tille Paris 
eo (m urbem ) Lutetiam; et d^os le deunèmceiemple, la prépo- 
siUonestsoos-entendue, pâme que les noms d&mus et rus pris dans 
une acception générale, ne précisent pointle lieu oè Ton va. CeUe 
assertion est justifiée ppr les deux règles suivantes : 

Si le nom propre est accompagné du nom conmiun 
vilk, Ueu, la pr^)ositton s'exprime deyani le nom 
commun. Exemple : 

Je vais à Rome , y31e très-célèbre ; eo Romam , in 
urbem cekberrimam. 

Si les noÎDisrif^ et damus sontpris dans une accef^ion 
particulière , c'est-^à-dire , si ces nom» sont déterminés 
par un adjectif ou par un génitifs ils re)^î?ent alors la 
préposition. Exemple : 

Je vais à Ja fmiaon de mon .oncle;,eo m domum 
avunculimei. 

Je vais dans une campagne très agréable ; eo in rus 
amœnissimum. 

$ IM. JTER FECI PER LUGDUNUM. 

L*aecufiatif exprime encore le Jieupar où fou passe. 
Si Ton se sert du verbe iter faeere , le complément est 
toujours précédé de la préposition|>er , lors même que 
c'est un nom propre dé viÛe. Exemple : 

J'ai passé par Lyon , iter feciper Lugdunum. 

La préposition est ici nécessaire pour déterminer le sens de la 
phrase. Si Ton disait , iter feei Lugdunum , cette jphrase pourrait , 
être interprétée de cette manière ; iter feei ^ut irem ) Lugdunum, 
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Avec iraimre , le nom du lien par où Tod passe , se 
met à Faccusatif sans préposition. Èiemple : 
J'ai passé par TAllànagne ; transivi Gerpumi^m. 

L*acciisatif élt ici le complément de la pr^iosition irons ^ ffoi 
entre dans la ooiqppsîtion du verbe. 

REMARQUE. Xe lieu par où Ton passe est soui^nt 
rendu en latin par TsMatif, au liea de raocnsatif ayec 
per. Ibam forte viA sacra; totâ Asià vagqtur. 

$130.Enfin Taocusatif sert à rendre tousses raf^rts 
indiqués par les prépositions suivantes , cfiri régissent 
ce cas : 

Ad , auprès, chex. 

Adversùm , adversùs , contre , w-d-^fo^ 



Antë, 

Apud, 

Circà, 

Circùni, 

Cis , citrà , 

Contre , 

Ergà, 

Extra, 

Infrâ, 

Inter , 

latrà, 

Juxtà, 

Ob/ 

Penes^ 

Pér, 

Pone, 



isfcant, avant, 
chez , auprès, 
aufrès , environ» 
autour, 
deçà, en deçà: 
contre , ms-à-ins. 
envers , à (è^ard de. - 
hors , outre , excepté, 
sous y aur-dessous de. 
entre , parmi. 

S dans , au dedans de , dans 
Fespace de. 
auprès de, proche., 
pour , devant, 
en la puissance de. 

(par, pendant y au travers 
de. 
après , derrière. 
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Post, . apr^», derrière* 

Praster , outre , excepté, detatU. 

JPjrôpter, à cause de^ 

Secundùm > selon , auprès de , après. 

Secùs , auprès de , h long de. 

Suprà , aurdessus de. 

Trans, au-^fà4e* 

Ultra , a/urdelà de , par-^età. 

A ces prépositions on peut ajouter lesqaatre suivantes 
qui régissent l'accusatif, lorsqu'elles répondent à la 
question jTtid? etqudquefois aussi lorsqu'elles sont mises 
pour une autre préposition qui régit ce cas : 

In , dans , sur, pour. 

Sub. sous. :j 

Subter , sous , au-4essous de. 

Super y sur. 

nV DATIF. 

S iSl. Lemot akti/tigilifie donner: Ce cas est desUné à déngner 
Ja personne à mai l'on donne, h qui Ton aUribue quelciiie chose, 
soit en bien, soit en mai , 8<^ en réalité , soit senlemenl dans 
riqjj^ntion. £n gjgnéral , ce caùs sert à exprimer le but, le teiftie 
d'une action. Ce rapport est ordinairement indiqué en français 
par la préposition 4 ou ffour ; de là, la régie suivante s 

DO VESTEM PAVPERJ. 

RÈGLE. Tout nom qui répond à la question à qui? 
à quoi ? pouvant se retourner par jiotir qu&pour quoff 
faite sur un verbe ou sur un adjectif, se met au datif 
en latin, {exemples : 

Je donne un habit au pauvre : je donne à qui? au 
pauvre , pour le pauvre ; do vestempauperi. 

Cela m'est arrivé ; id rnihi accidit. 

Cela vous est avantageux ; fioc tibiexpedit. 
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Getfiomme s*imte contre rioî : cW pourmoiqu^att 
sa colère ; homo irascitur mibd. 

Cela m'est utOe ; id m^i utik eiS. 

Corpsaccoutuoié au travail; corpus mêitttum Mort. 

TraYaiIter pour soi et non pour te autres ; mU , non 
dus laborare,. * 

S }32.<Oa voit par là qiie le 4aUf a liei^u^pnp de nn^ort tv^e • 
raocusatif précédé delà préposition ad^ An») t9»wr^t<Hl gvél- * 
ques verbes et ^elqiie^ a4jecii£s qjak r^gifseat indifôrfiouiieiit tn 
deux cas. 

scmnoiAS^ te ou tibj epistolam. 

Aègle. Les verbes seriho, j*écris ; mitto , j'epvoîè ; 
{tro , je porte ; et les adjedife ûptun , idoneus , naiu$ , 
régissept Faccusatif aveci^« ou le datif. Exen^es : 

Je vous écris une lettre : j'écris ?ers vjous ou ppur 
vous , «arti&Q ad te ou iibi epiêtotam, 

Pf^re À la guerre ; apiui admiktiam ou mUiUm^ 

J 133. SIMILIS PJTBIS ùd PATHJ. 

Règlb. Les adjectife qui renferment une Idée de 
ressemblance , d^ rapprochement, tels que similis, sem- 
blable ; par, œqt/Mhs, égal , pareil ; («f^nis, allié ; tmnsh 
lus, épaule, rival, etc., veulent leur complément au 
génitif ou au datif. Exemples : 
Semblable à son père ; similis patris ou patrL 
Allié au Prince ; af finis Principis ou Principi. 

QaèUe que soit la préposition qne Pnsage ait adoptée en ftnh- 
Çà$ pour xendre ee rapport , on voit qu*3 est touf onrs le même , 
^ qtt'il estiadiiSéreiil pour le sons de dire, idtià au Prince cm 
«'/i^ du Prince. 

S 134. Les Latias emploient fréquemment le Terlie être va lien 
4a verbe avoir. Par eiemple, au lieu de dire, /ai un tîure, il» 
^cnt , fin /«lire m à mqi. Dans ce cas , il est évident que le oom- 

il. 
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plément de ce Teiiie ou plutôt de son attribat sous-entendu do H 
•être au datif; est mihi liber {proprius,) 

Par la même raison , le Terbe sum , employé pour s^nifier eau' 
ter, apporter, procurer, gouverne deux datife. Exemples : 

;Gda TOUS causera de la douleur : en latin , cela sera à douleur 
4i TOUS ; hoc erit tibi dolor'u 

Il en est de même des verbes do, verto, tribuo, que Ton trouve 
fréquemment employés avec deux complémens au datif, dans le 
sens des exemples suivans : 

Il m*a Uil un crime de ma bonne foi ; erimini dédit mihî meam 
fidem : c*est-à-dire , il a donné à crime à moi,,.. . 

Blâmer qudqu*unde quelque chose, vitio vertere aliquid ali- 
. cui ; ç'est-à-dire 9 tourner à défsiut à quelqu'un. • . •• 

5 135. Nous avons défini le verbeactif , un verbe ei^rimant une 
action faite par son sujet el qui tombe directement sur un objet 
quelconque; et le verbe neutre., vin veibe exprimant ou une ma- 
nih« d'être, ou une action faite aussi par le sujet, mais qui ne 
tombe pas directement suf un objet. Il suit de cette définition que 
la.différence entre le verbe actif et le veri)e neutre susceptible de 
complément, consiste moins dans la signification de ces verbes , 
que dans la manière dont ils se joignent à leur complément, et 
qu'ainsi un veibe actif dans une langue, peut avoir pour corres- 
pondant un verbe neutre dans une autre. C'est ce qui arrive quel- 
quefois en effet; mais la différence qui,sous ce rapport, existe 
entre la langue française et la latine, présente bien peu de difli- 
cultés, puisqu'elle se borne à un petit noqabre de verbes qu'il eit 
facile de reteniç« 

$ 186. STUDEO GRAWdATIC^. 

RÈGLE. Les verbes /iucr* , fayoriser ; studere, éto- 
di^^; pareere, épargner; servire, servir; blandiri, 
flatter ; opitulari, auxiUari, secourir ; acti& en fran- 
çais , sont neutres en latin et régissent le datif. Ex : 

, J'étudie la grammaire ; studeo grammatieœ. 

:Nous. favorisons la vertu ; favemus virtuti. 

sSocouronsJes pauvres ; opittdemur pauperibuê. 
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S 137. MINARI MORTEM ALJCUI. 

RÈGLE. Les verbes minari, menacer, eigratulari^ 
t^îciter, ré^sseot le nom de la personne au datif et le 
nom de la chose à Faccusatif. Exemples : 

Menacer quelqaWde la moTl;minarifnoriemalicuù 

Féliciter quelqu'un de la victoire; gratjulari victo-' 
riam alieui. 

Nota. Le datif est encore régi par un grand noAbre dejerbes 
oomposés d^one préposition : nous en parlerons ncessamaent. 

(SlTietsuii:.) 

S i»8. ^EUS AMAT VinUM BONUM 

JLLIQUE FAVET. 

Quand deux verbes , ayant le même régime en fran- 
çais , répondent à des verbes latins qui régissent diffé- 
rens cas , on met le nom au cas du premier verbe, et 
Ton se sert d'un pronom que J'on jnet au .cas du deu- 
xième. Exemple : 

Dieu aime ^favorise rbomme de bien; JDm« afMt 
«trum bonwn HUque fave^. 

Si je disais : Deut amat et favet tiirum b<mum,\e ne rendrais 
pas le complément de favet : de même en disant , Dêus Mmat et • 
favei virobono, le verbe amat resterait sans complément II faut 
AoBC dire, Deus amat virum bonum Uiiqiie fmpi. 

Au reste, cette règle est réciproquie pQur les deux langues. Si 
l*on avait à traduire 9n français la phrase suivante; ab amlcU 6e- 
nefieîum posîtilare et impetrare, on ne pourrait pas dire : deman- 
der et obtenir un service de ses amis ; il faudrait dire :.demander 
un service à ses amis ^ l'obtenir d^eusu 

DE l'ablatif. 

S 139. L*ablatif ( ab latus, porté loin dej marque Télpigne- 
ment, la séparation , un point de départ. C'est Je Qontraire du 
datif qui exprime le terme où aboutit une ehos^ L'ablatif est 
toujours immédiatement régi par quelque préposition ecprimée 
ou sous-entendue. 
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BëGLE. Tout verbe qui renrerme une idée de sèpa- 
ratkMi , régit rd^etdoDi ons'âoigiie àrdriatif avec ê ou 
^x;, si Ton sort du lieu; avec â ou «i,si l'on ne vient 
que d'auj^ès. E ou exsignifie de dedans , de dessus ; é 
ûaoAùgoi&d de la part , lob de. Exemples : 

J'« reçu une lettre de mon p^e, c'est-àr-dire, delà 
part do mon père; la lettre passe de mon père à moi, 
ûcû^UtUras âfotre mea. 

H «demandé une grâce au Roi; la {race doit polir 
du Roi , petwii bemfidumà Bege. 

Puiser de Teau à une fontaine, c'esMndire , de de-- 
dans haurire aquam ex fonde. 

n aHomason flambeau à Tautel delupiter ; b fbu&me 
passe de f acKd au flaBd)eau, itfcemam tao are Jom 
Mcendù. 

J'aia^iscéhdemonami,c*estH&Hdke> de sa paît 
ou de sa bouche » id audivi ex ou ab amko meo. 

l'meonmi par votre lettre ;lao(xmai8sancem^est 

venue dededansvotre lettre, extui» litiem coffmm.» 

Jésitt^hfistaracfaetériMMnmedelammt, e'esMn 
dîre^ loin éd la mort, Ckrùtm r$demi$ hommemé 
morte. 

Délivrer ijudqu'un de la servitude, c'èsU-ènlife, 
loin de la servitude^ ou de dedans la servitude , eximere 
nhqueméimexservùute , ou simplement sérvùute, 
0BL suppnmaitt la pré^ition déjà exprimée devant le 
verbe. 

Je reviens de la chasse , loin de la chasse y redeo é 
venatione; de chez mon père, c'est-Â-dire > loin de 
mon père , à pâtre. 

Je reviens de la France , de dedans la France , redeô 
ex 'GoUiâ; de la viHe, ex mrbe. 

$140. Tout ce qui a été dit précédemment (§128 } 
]es noms propres de villes et des noms rw et domus^ 
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t'applique à rjrf)lalîf , comme à Taccusatif. Exemples : 
Je reviens de Lyon, redeo Ltigduno; de Rome, 

RornUk; de I9 campagne , rure ; de la maison , domo. 
Je reviens de Lyoo, ville très riche; redeo Lugduno, 

ex urbe dàùsimâ ; d^une campagne trèsr-agréable ; 

ex rure amœnissimo; de la UMUSon de moa onde , e« 

damo apunetdimei. 
La règle suivaate est une conséquence dn même prineipe» 

$ 141. jéMOB A DEO, 

JtkQtE, Le GOBipiément du yerbe pasôf se met à 
TaÛaiif avec à ou oA , quand c'est le nom d'on ^tre 
anioié* Ex : 

Je siusaimé de IMeu ; amar à Jko. 

S 142. MQiRORE CONFICIOR, 

Mais si le compKment est un être inanimé, on sup- 
prioie la préposibon devant Fabktif. Exemple : 
le suis accaUé de douleur ; mm-orecof^icior. 

4» uà signifie de la part» ^imètreinaDiméne peut féMnlemeiil 
avoir part à rien. On troinr£ cependant quelques exceptîonsà cette 
règle , c*est lorsque le complément inanimé da verbe passif est 
leprésenté comme agissant II rentre alors dans la classe de» 
êtres animés, et reçoit la préposition Cette exception ne fait qa& 
confirmer la règle : 

ÊtM vaincu par la volupté ; vinel à volmpUit. 

Être dominé par les richesses ; poisideri à divHuâ^ 

Le kM^ voit le cou du cUen pelé par la ckatoe; a$pipii iupuê 

A GATERA collum DBTBITDIf cani, 

JtBMAIIQra. 

S 143. Quoique Fablatif soit le complément naturel 
du verbe passif, cependant après quelques^ns de ces 
verbes , tels que frcbqr , mprobar^ vuhar etç, ; quel- 
quefois après le participe passé passif» et ordinairement 
après le participe futur de la mênçie voix, on trouve 
plutôt le OisAif que l'ablatif. Exemples : 
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Ce sentiment n'est approuvé ni de vous, ni de moi ; 
hœcsmtmtianepieimhi,fUiquetibiprobatur. 

Je dois pratiquer la vertu ; mihi coknda est virtus. 
• Dans ce cas te complément du verbe passif marque une espèce 
d'acquisitioo, et a beaucoup de rapport avec le datif: baceina #«- 
mUur ilUpourab illo, la trompette est prise pour lui ou par lui. 
Cet usage du cas d'attribution après un verbe passif est encore 
plus commun en grec qu*en latin. 
S 144. SUM IN GJLLI.^. 

L'ablatif sert encore à exprimer le lieu où Ton est, 
où se bit ^elque chose * . Dans ce cas , il est précédé 
de la préposition m qui signifie dans. Exemples : 

Je suis en France , sum m GàOiâ ; dans- la viHe , in 
urbe. 

U se proméme au jardin ^ il ne sort pas du janïn , 
ambtilatinhorto.^ 

S 145. Les observations faîtes précédemment (§ 128) 
sur les noms propres de villes et sur les noms rm et 
domu», sont également applicables dans le cas présent. 
Exemples : 

Il est né à Avignon , natus est Âveniane ; à Athènes, 
Athenis ; à la campagne , rure. 

n est né à Athènes , ville trèSH^lèbre ; natus est 
Athenis, in urbe celeberrimâ. 

II se promène dans une campagne très^gréable ; am- 
bulat in rure amamissimo. 

Il demeure dans te. maison de César; habitat in domo 
Cœsaris. 

S 146. HABITAT LUGDUNI, ROME. 

Sr le nom propre de ville est du singulier et de la l'« 

(*) Muttaset diversas unusquisque casushabet significationes ; 
sed ex notioribus et frequentioribus acceperunt nominationem. 

PRISCIEPr. 
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OU de la 2« déclinaison , il se met au génitif, régi par 
tntf'à muros sous-entendu. Exemple : 

Il demeure à Lyon y habitat Lugduni; à Rome, 
Ramœ. 

Ce génitif n empêche pas de mettre à l'ablatif le nom 
conunun qui suit le nom propre. Exemple : 

Ib s'arrêtèrent à Gorinthe, lieu célèbre; canstiterunt 
Cortnthi, in loco nobili. 

§ 147. Les noms domus et humus employés poulr 
exprimer le lieu où Ton est , se mettent aussi au génitif, 
domi, humi. Exemples : 

n m'a renversé par terre ; me humiprostravit. 

Est-il à la maison? estne domi. 

Ces géoitife sont régis par ces mots m tolo , in œdibut, sous-eii' 
tendus* Le nom domug exprime toute la maison avec ses (lépen« 
dances , et œda signifie les appartemens. 

S 148. • ABUNDAT DIFITIIS. 

Outre les rapports précédens , indiqués par l'ablatif, 
les verbes qui signifient abondance ou privation, veulent 
aussi leur complément à l'ablatif, sans préposition ex- 
primée. Exemples : 

Il regorge de biens ; abundat divitiis. ( Sous-en- 
tendu, in). 

Emplir un tonneau de vin ; impkre dolium vino. 
(cum). 

Combler quelqu'un de bienfaits ; cumulare aliquem 
beneficiis. (cum). 

Il ne manque de rien ; nuUâ re caret, (à). 

Priver quelqu'un de secours ; ntidare aliquem bene- 
ficiis. (à). 

Je me nourris de pam , vescorpane. (cum). 

S 149. Nous avons tu ( S 141 et 148) , que Tablatif est le cas 
auquel se met le complément des verbes passifs, ainsi que celui 
des verbes qui solfient abondance ou privation. Il s^ensuit natu- 
rellement que les adjectif!» dérivés de ces verbes, ou ayant une 
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signiScatioli analogue , doireiit régiir le odème cas. Tds sont les 
adjectif suif ans; 

ADOLESCENS yiRTUTE PR ÈDITUS. 

Les ifidyécii&prxriJtïiM, doué de ; dignm, (figae de; 
mdignuê , îndigiiede ;/»fefm« , pleio ; ecntmtus , co»- 
teni ; imimufm , exempt ; vacuus , yide ; mofM , prîyé 
de ; rudfts , dans l'ignorance de ; ete. , régîssekit T^Ua- 
tîf. Exemples : 

Jeune homme doué de vertu; adokicens viriutc 
prœHtm. 

Content de son sort ; cantentus suà sorte. 

Habile dans la musique ;peritus in musicà. 

Exempt d'aller à la guerre ; immunù milùià. 

S i50« Gepeiidwit» swl à à'imitatimi te Gree% soit tu moffn 
ée l'ellipse de quelque nen , on trouve aussi le isénitif apr^ 
la plupart de ces adjectifs. U en est même qudques-ucs qui ré- 
gissent plus habituellement le génitif que Tablatif. Tels sont les 
suivans: 

Les adjectiis plenns , inops , perttus , èxpers , iré- 
gissent oixlinatrement le génitif . Exemples : 
Plein de vin ; pknus vmi. 
Exempt de crainte ; eœpers metûs. 
Habile dans la musique ; peritus mustces. 

S i51» Comme les différens rapports rendus en latin par Tablatif 
sont ordinairement exprimés en français par les prépositions de, 
à, par, dont, on peut établir la règle générale suivante : 

RÈGLE «iniRALE. 

Tout nom qui vient en réponse à la queistion de qui, 
de quoi^ faite sur un verbe ou sur un adjectif dérivé 
d*un verbe passif; à la questicm à qui , é quoi^ ne 
ijpouvaiit pas se tourner |Mir/Kmr qui ; à la question où , 
à laquelle on pom*ra joindre ^twit , (hM); ou à la 
que^on d'où , ( nndé) ; se met à Tablatif. 
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noms DB TEVP9, M na% 9 0B uAmtaSE » eio. 

s 4:58. 0«tre les rapp^s qae Aoas Tenons^ rdîr^ rabtetif 
sert encore à rendre les circonstance^ de temps, de distance, de 
prix, d^Uistruoi^t, de caiise, demaoiêire* Qnpeut en conséquence 
étaMir fo règîe générale suivante : 

BÈGLE GÉNÉRALE. 

Tout Booi^ répond wx questions f mimT, ^amUm, 
de eandnen , comment , se met à Tabiatif sans prépos»- 
lioiï, à moins qoî'm ne rende ees mêmes rapports au 
moyen de qaelfBe préposilîon qui léffBse bb autM^His» 

BÉ61E» PARTICULIÉBBS. 

rSNIET DIE BommcA. 

§ 153. Le nom qui marque le temps précis auquel 
une ckose $e fait, s*est faite ou se bia , se met à Tablati^ 
sans préposition. EnLem^e : 

II viendra Dimanche ; vente t die Dominicâ [in); à 
trois beures , horâ tertiâ. (A la question quand, on se 
sert du nombre ordinal ). 

REGNAVIT TRES ÀJ^NOS ou TRIBUS ANNIS. 

Quand on yeut maitqBer combien de temp» une 
chose a duré ou durera , le nom de temps se met A Tao- 
cusatif ou À l'ablatif, sans préposition^ et l*on se sert du 
nombre cardinal . Exemple : 

Il a régné trois ans, regnavit très am»o« (per), au 
tribus annis [in). , 

TERTIUM ANNUM REGNAT, 

Quand on veut marquer depuis quel temps une 
chose se fait , le nom de temps se met à Taccusatif , et 
Ton se sert du nombre ordinal. Exemple : 

Il y a trois ans qu'il régne ; en latin y il régne poi- 
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dant sa troinème année, tertium annum régnât (per). 
On dit aussi, à tribus annis régnai , il règne depuis 
trois ans. 

Mm CREAYIT MUNDUM INTRA SEX DIES. 

Quand on veut marquer en quel espace de temps une 
chose s*est faite ou se fera , le nom de temps se met à 
l'accusatif ayee intrd. On peut aussi le mettre à Tabla- 
tif sans préposition. Exemple : 

Dieu a <;réé le monde en six jours, Deus ereavii 
mimdum intrd sex dies , ou sex diebus (in). 

VELUM LONGOM TRES ULNÀS ou TRIBUS ULNIS. 

§ 154. Le nom, qpx marque la mesure ou la dis- 
tance , se meta Taccusatif ou àFablatif sans préposition. 
Exemples: 

Un voile long de trois aunes , velûm longum (secun- 
dùm) très ulnas , ou (ex) tribus ulnis. 

U est éloigné de ymgt pas , abest ou dîstat viginti 
passus ou viginti passibus. 

Si le nom démesure est précédé d'un comparatif, il 
se met toujours à Fablatif . Exemple : 

Vous n'êtes pas plus grand que moi de deux doigts, 
dtêobus digitis major me non es. 

HIC LIBER CONSTAT VIGINTI ASSIBUS. 

§ 155. Le nom qui marque le prix , la Valeur de 
qudque chose , se met à Fablatif sans préposition. Ex : 

Ce Byre coûte yingt sous , hic liber constat viginti 
assibus[^). 

§ 156. Le nom qui marque Finstrument dont on se 
sert pour foire une chose , la cause pour laquelle elle a 
lieu , la manière dont eDe se fait , se met à Fablatif sans, 
préposition. Exemples : 



cas. 
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Frapper de Fépée ^ ferire gladh (cum). 

Il mourut de faim , famé interiit (prœ). 

Vous l'emportez en beauté, en grandeur; vincis 
forma , vinds magnitudim. 

§ 157. Enfin Fablatif sert à rendre tous les rapports 
indiqués par les prépositions suivantes, qui régissent ce 

A «h ah. f*' de la part de, depuis, 

A,dD,ai)S, ^ ^p^^^ 

Absque , sans. 

Clam, àfinsçude. 

Coram , devant , en présence de. 

Cum , avec. 

De , de, pour, touchant* 

E,ex, de y dedans , de dessus. 

Palàm , devant. 

Prœ^ au prix de y devant. 

Pro, pour, au lieu de , selon. 

Sine , sans. 

Tenus , jusqu'à. 

A ces prépositions , on peut joindre in , sub, subter 
^et super, qui régissent Tablatif , avec un verbe qui 

n'exprime pas un mouvement pour aller dans quelque 

lieu. 

La préposition cum, lorsqu'elle est employée avec les 
pronoms de la 1" ou de 2' personnne , avec le pronom 
réfléchi, ou .avec l'adjectif conjonclif ,se place, par eupho- 
nie , après son complément : ainsi l'on dît mecum, se- 
cum , vobiscum , quibuscum , etc. ; au lieu de cum me, 
cum vobis , cum quibus. 

La préposition teniis se met aussi après son complé-*^ 
ment , etc. : capuh tenues , jusqu'à la garde. Avec un 
nom pluriel, elle régit le génitif: aurium rentî», jus- 
qu'aux oreilles. 
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DE l'infinitif considébéc6hme nom. 



f ifi8.ftr«icoii4>aiellflaiiitiÏ4iîmcr et hemamébÊHcvà amour, 
on Toit qae ces deux mots expriment la mâme action ; dmôs le 
mot aimer éqnÎTalant à être ttanani, désigne cette action comme 
faite pardon Sujet f|(aelconqae, tandis qne le mot etmoar la désigne 
aans rapport à ancon sujet» L*infinitif composé du Teribe être et 
d*un attribut , est pour cette raison susceptible de temps , aimer, 
ê»9ir aimé, devoir aimer : mata il ne peut avoir ni nombre, ni 
personne , parce que son sujet étant indéterminé, on ne peat pas 
aire de lui qu'il soit de telle personne ou de tel nombre. 

Une diflèrenoe plus sensible entre Tinfinitif et le nom abtrait , 
c*est que rinfinitifadmet la distinction des voix, tandis (pie le nom 
abstiiait exprime IHiction ou la manière d'être, sans disUnction 
d'actif ou de passif. Par exemple, si je db : Y amour de Dieu , ee'mof 
amour désignera également l'amOur que Dieu a pour les bommes, 
et Taoïottr q«e 1» hommes doivent à Dieu. Malgré toutes ces dif- 
ftrences, il existe entre aesdeox sortes de mots le rapport le plus 
intime, et Tlilfinitirpeilt être appelé à remplir les mémeafonc* 
ions que le nom. Kovs allobs Toir comment alors il se modifie 
dans sa forme, suivant sa position dans la phrase» 

S 159. EMLÂÏiE BUMANUM EST. 

RÈGLE. Les latins regardent rinflnitif oomme un 
nom neutre. Partant , tout adjectif qui se rapporte à ua 
infinitif, doit être au neutre. Exemple : 

Se tromper est propre à Thomme, errare humanum 
esti 

$160. L'infinitif proprement dit» n'est employé par les lâtîas- 
que comme sujet Ou comme compléttient direct d'un verbe« De là 
les deux règles suivantes : 

TURPE EST MENTIRL 

R&GLE. Tout infinitif français,préoédé ou non de la 
préposition de /api pourra senrir de sujet à un veriie, 
sera rendu en latm par l'infinitif. 

On cpnnati qu'un infinitif fait l'office de sujet , quand 



il répond à la question qu'est-ce qui , faite sur le yerbe» 



il est honleu 4e mentir ; qu'esi-^ce qui est hanUux? 
K. Hiartir. Toamez^OBc ^ mentir e^ honteux ; turpe 
atmentiri. 

G*e«t un péché dé mentir. Quesi-^e qui ut un pi- 
cké?i. Mentir. Tournez , mentir est un péclié ; culpa 
est mentirù 

S 161. AMAT LUDERB. 

RiGiiË. Tout infinitif français qui fait YoSke de 
eoiQpttaient direét d'un vsrhe , doit être à Finfinitif en 
latin. 

Oneoiinalt qu'uninfinitff fut Toffieede oooiplèBent, 
quand il répond à la question ^^' , faite sur fe Terbe; 
ou bien , quand Fb nom abstrait mis à la place de Fin- 
finitif devrait être à l'accusatif par la règle amo Beum. 



Il aimeâ jouer ; amat Iwkre, ou amat ludum. 
II cessa de parier ; desUt hqui, ou desut orutùmem. 

UES GÊROm>rFS. 

S 162. Quand nafiiltif est appelé à exprimer dans la phrase 
d'autres rai^rts qae ceux que nous venons de Toir, il reçoit 
alors f dans sa forme, dhenesmodifications, auxquelles on a donné 
le nom degévondifii. Les gérondib ne sont donc autre chose que 
des eas de Tinfinitif. 

Les terbes acdfi et les rerfoes neutres ont trob gérondîfii : le gé» 
itindif m di, qui remplace le génitif; le gérondif en <A? , qui tient 
Meu du datif et derablatif, et le gérondif en «lam, qui fepréacnte 
l'accusatif précédé d*ttne pr^sitiop. 

S iSS. Nous avons tu que la prépctsition de, entre deuxnomst» 
se rend en latin en mettant le deuxième au génitifr La r^gle sui- 
^ ante est une conséquence de celle-ci ; 
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TEMPUS LEGE^DI. 

RÈGLE. Si la préposition de se irouye entre un nom 
et un infinitif, et que Tinfinitif ne puisse pas servir de 
sujet à la proposition, cet infinitif se met en latin au 
gérondif en dû Exemple : 

Le tenqps délire , tempuskgendi; de lire Thistoire, 
kgenii historiam. 

Àyecle nom abstrait, on dirait : iempus ketûmû, 
le temps de la lecture. 

Quand un adjectif qui gouyeme le génittf , a pour 
comj^meoX un infinitif, cet infinitif se met aus» en 
latin au gérondif en di : comme on dit studioms muta- 
tùmis y ayide de changement ; on dira : studiosus mu- 
tandi , ayide de changer . 

S iùÂ. CORPV& ASSUETOM TOLERAJSUO LABOREM. 

RÈGLE. Quand un adjectif régissant le da^f , a pour 
complément un infinitif en français , cet infinitif se 
rend en latin par le gérondif en do. On dit , par exem- 
ple : corpus fMstietum labori, corps accoutumé au 
trayail ; on dira de môme , corpus assuetum tokrando 
laborem , corps accoutumé supporter le trayail. 

S 165. CONSUMrr TEMPUS LEGEmO. 

Règle. Quand un yerbe régissant Tablatif, a, en 

français , un infinitif pour complément , cet infilnitif 

se traduit en latin par le gérondif en do; et si ce yerbe 

gouverne Tablatif avec une préposition, cette préposition 

, reste devant le gérondif. Exemples r 

Il passe son temps à la lecture , consumit tempus 
kctione; à lire , kgendo. 

Je reviens de la promenade , redeo ah amhulatùme.; 
de me promener, àb ambuUmdo^ 
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S ld6r Nous avons tu que rinfinitif proprement dit, remplace 
raccusatif employé comme complément direct d*an verbe. Le 
gérondif en </am, <iuiest toujours précédé de la préposition a</, 
est destinéà remplacer Taccusatif précédé delà même préposition. 
De là ^ la règle suivante : 

PnOmS AD IRASCENDUMF. 

RÈGLE. Lorsqu'im adjectif ou uo verbe régÛBant 
Faccusatif avec ad, a, en français, un infinkif pour 
complément, cetinfinitif serend en latin par leg^ndif 
en dum , avec la même préposition. Exemples : 

Prompt à se mettre en colère ; pronus ad tram , ou 
pronus ad irascendum. 

Je vous exhorte au travail ; te kortor ai laborem : 
à travailler, ad laborandum. 

S 167, TEMPUS LEGEJSDJE HISTORIEE. 

RjÈGLE. Lorsque le verbe qui doit être au gérondif, 
est actif , et suivi de son complément direct , on peut , 
dans tous les cas , remplacer le gérondif par le participe 
futur passif, que Ton fait accorder avec le nom complé- 
mentaire. Exem|des :. 

Le temps de lire Thistotre r tournez, le temps db 
rhistoire devant être lue ; tempus kgendœ hùt&riœ. 

Corps accoutumé à supporter le travail : tournez , 
corps accoutumé au travad devant être supporté; corpus 
assuetum tokrandolabori. 

Je revenais de visiter mes terres : tournez , je reve- 
nais de mes terres devant être visitées :redâam ab 
(igris invisendù. 

Il passe son temps à lire Thistoire : tournez , il passe 
son temps àThistoire devantêtre lue ; consumit tempus 
in kgendâ historié 

L'enfant docile à recevoir Tinstruction , deviendra 
bientôt savant : tournez , Tenfant docile â Tinstructiôn 
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devant être reçue , etc., puer adexcif^ienâam doetri-^ 
nom docOù, hrevidocius eva(ki^ 

DES S0pms. 

S^168. ftous avons tu ($ XLIII ) qu'une préposition et le iH«i qnr 
lui sert de eompUmeiitv sont ifiieiQuelbi» raaplac^ par un ad-^ 
Terbe : de même Tinfinitif employé comme complément d^une 
pn%ioiition peut, dans œrtaiM'cas, èlca rttida» ainsi iiue la pré* 
«oÀion, par vnMol met, <Iiii fera ainv l'Mke 4'«dverii8. Gecie 
«pècede oiois'appeUeti^îii. lia langue latine à deux supin». 
Tua actif termia^en um, et rautnpafljûf tamiiBéen m« 

S iBfi. JBù imuu. 

Bi9i.B« Toat idfiokif semml de concernent à un 
Ycs'be qui renferme une idée de mouveiBent vers linéi- 
que diose , se rend en latin par le siipin en um. Ex : 

Je vais jouer ;. eo Imum^ 

OBToit^oelésiipineninMÔaDCIiendugéMmdif-eA ^um avee 
«if :on aurait pu dire aoifi , «o Ad iudmdêm* 

5 ITO. umABOE VISU. 

RiGLE. Les adjectif après lesqiiels t'adMotifa «n 
senspaasS', téb^ adminékà, fàcikà, dMakà, 
etc. , veulent cet infinitif au supra eniti. fiMBi|nes : 

Gkose admirable à voir, c'esMMiire, à êArs vue; 
r05t>àuifHr<iiMEi9,aumtrafaffe tùu, en sous-«irte»- 
dant ne^a^nim. 

Chose facile à dire , r4$ êietu facili&i à troiuver , in- 
ifefUu. 

On Toit, par oe peu d^ezemple», que le supin en u «tpvimaac 
une eiroonstanœ de manière, tient lien d*lui aUattf. U en est de 
nêne du gérondif en do: mais il y a, entre ces deux espèces de 
mots, une différence sensible ; c'est que Tun est passif et l'autre 
actiC Cest sans doute k cette différence de sens que sont dues les 
déDominations de gérondif et de tupin données à ces mots. Les 



gAvUdfi^ Mut fénà oMnnéB 4n verHe ;«w«, ftire, patee quMb 
renlbrnBitriiteed^vlBactiDnfsi doit être fiUte; et tet fu^nt^ 
au contraire, tirent leur itoai de Tadjectif «iijptfwj, pares «lue fe 
supin en « paraît inaclif et sans mouTemeat» 

COMPLÉMENT 

0ÈS VERBES COMPOSÉS D'UNS PRÉPOSITION. 

S 171 . RÈGLE. Le$ verbes oomiKwés d'iw^ préfositioii 
régissent ordioatremeDl k o»de e«lte préposilioD» Ex : 

>l<^re «tppiifa; aller dans les viUeft. 

Aiirê^ppii^; sorUr de la villte. 

Circumequitare mœnias alter à chenal autour des 



imavere animum studio puerUi; ébignerson eq^ 
des affe^lioDS pa^îksw 

Quekpiefiois mta^la préposkti» se répète deyiant le 
«dnjpKmeitl, pouf denèer plus de feree à ïe^^^Bma 
Al rapport» Exemples : 

U ne prononçait jamais une parole inconsidérée ; nî- 
hU non cansideratum exibat ex ore. 

Reiiré-ioide mon soiei! ; aèm à sok. 

% 172* Gependaal si la prépositio» qai entre dani la composir 
Uonda verbe, marque ^elqœ rapprochement, quelque avaii- 
tageott quelque perte potrr queiqu'uir, le complément se metsott-* 
vent au datif, avec lequel aàus avons déjà remarqué ranalo|;iê 
deceivpporU 

RÈGLE. Les composés du verbe mim gouvernent le 
datif, excepté absum , dont le coa\plément ne peut être 
^'à Vablatif . Exemples : 
n était prëseùL à ce spectacle; aderat huic spectacuh^ 
Il a Biaocpiié à son devoir ; d^tU offieio. 

% 178. Règle. Les verbes imminere , impendere , 
instar e, que Ton emploie pour signifier menacer y en 
parlant des choses , régissent aussi le datif. Exemples -. 
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Un grand malheur vous menaee , c^est-è-dire , est 
suqpendu sur vous ; magna eatamitas tiU immmet , 
tmpmdet , instat. 

Enfin , il est un grand nombre de yetbes coiaposés , 
dont le complément peut ordinairement se mettre au 
datif ou au cas régi par la préposition. Exem[des : 

Se jetter dans la flamme ; injicerese flammœ : au mi- 
lieu des ennemis ; in medios hostes. 

Introduire un bataillon dans la yille; infundere 
agmen urbi; des yices dans l'état , vUia in civitatem. 

Appliquer son esprit à quelque choses iniendere ont- 
mum rei, ad rem ou m rem^ 

La nuit surprit les combattans ; intervenit noxprce- 
Uo ou inter prœlium. 

Précéder quelqu'un ; prœire aHquem ou aUeui. 

L^usage au reste doit être consulté à cet égard ; et les 
cas régis par ces sortes de yerbes Boai toujours indî- 
qués dans les dictionnaires. 

Souvent un verbe neutre change de nature etdevient 
actif par faddition d'une préposition. C'est ainsi que les 
verbes auïeo , invenio , oppugno , prœsto, etc., non- 
seulement régissent l'accusatif, mais sont encore sus- 
ceptibles de passif : urbs oppugnatur , la ville est at- 
taquée ; pericula adeuntur, on s'expose à des dangers. 

DE l'ellipse. 

S C74. [De ce que nous avom dit précédemment ( $ 116 et 
139. ) il résulte que le génitif est le complément naturel et inmié- 
diat des noms, comme Tablatif est celui des Terbes , au moyen de 
quelque préposition exprimée ou sous-entendue. Cependant il est 
plusieurs verbes qui demandent leur complément au génitif, et 
Ton trouve aussi quelquefois Tablatif employé comme complet 
ment d*un nom. Nous allons voir que dans ces divers cas, Tex- 
cepiion n*est fondée que sur Tellipse de quelque mot. 
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S 175. VAS ÊX AmO. 

RÈGLE. Le nom qui exprime la matière doDl une 
chose est faite , quand il n'est pas rendu par un adjectif 
dérivé de ce nom (§. 268), se met à TaMatif avec é ou 
ex, quoiqu'il ait un autre nom pour antécédent* Ex : 

Un yase d'or ; vas aureum ou ex auro. 
Cet. ahlatif est ré^ par un parUcipe passif soiu-entend»» voi eos 
auro (cônflatufli'). 

§176. PUm EGBEGIA INDOLE. 

RÈGLE. Le nom qui exprime une qualité bonne ou 
mauvaise , se met au génitif oïl à Fablatif. Exemples : 

Un enfant d*un bon naturel ; /iwer egregiœ indolxs 
ou effregiâ indok : d'un mauvais naturel ;pravâ in-- 
dok onpravœ indolis. 

L'ablatif est id le régime de Tadjectif /9r0(/clu# sous-entendu » 
puer egregiàovLpravAindoU(]pTXÔituB)» 

J 177. ADMOmi EVM PEMCULl. 

RÈGLEr Les verbes avertir, informer, accuser, 
eondammner, absoudre » convaincre , régissent l'ablatif 
ou le génitif. Exemples : 

Je l'ai averti du danger; admonuieum pericuU ou de 
perieuh. 

Plût à Dieu que j'eusse été informé de votre des- 
sein ; utinam tui consilii ou de tuo consUio ceriior foe- 
tus essem. 

Absoudre quelqu'un d'un crime; oi^ofoere aiiquem 
criminis oucrtVntne. 

Accuser quelqu'un de vol ; accusare aiiquem furti 
ou ftirto. 

Dans ces divers cas, le génitif est*toujours le complément de 
quelque nom sous-entendu : admcnui wm perieuU ( de immi« 
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nentiA; ) utUuim lui emuitUl 4e aaturft) eertior fie tus «fMm ; 
meeusare aliquem /urti (crimiae) ; abtoivcrû aliqucm eriminu 

RSMAKQIJB. Avec le Terbe ctmdafMi/er, le nom de la 
peine particulière et déterminée se met à TaccuMtîf 
avec lid. Ek : 

Condamner quelqu'un aux galères; danmorB €Ui-' 
pi9madirir9me8{8aa»^eià^uagtinihê);h loumer 
la meule ; ad molam [sou»-entendu veriemdam). 

S 478. DOCEO PVEROB GRAMàUTiCÀM. 

RÈGLE. Les verbes doceo, moneo, çeb, roga et 
poseo, demandent après deux aecusatUs, Fim de la 
personne èl l'autre de la chose. Exemple : 

J'enseigne la grammaire aux enfans ; thceo puero$ 
grammaticam. 

Le !•' de ces accosatiâ est le régime direct du Terbe^ et le 8« , 
teitti et la préposition eîred ou secundàm soos-eatendue. Voûte 
difficulté di^arattra , si Vùa rtmorque que theère yeul dite iOi» 
strnire , eélare, aveugler^ rogar^^ (^âêeer^, pôer : 

Tenseigoe la grammaire aux enfans ; en latin, j^instmis les en* 
Duis mut la gnannaûe; éoc€o pnerw ( sectsdto ) grammaticëtn, 

Jefeas<eaGliec«ta;«ilatfai,ievousaffeu||^6siireela; ««/o <* 
( circà )Aancrem« 

$ 179. On doit rapporter à ta n^ttieolMeratiott racensatif qui» 
k rimitation des Grecs, se trouve quelquefois après un TO^be pu* 
lif ouapvè»oertains a^yeclife. 

Le fixmt ceint de laurier; en Irtin cdint du laurier quant au 
front ; rcdindtus ( seeundùm ) iempora iaurok 

Il ne peut rassasier son esprit ; en latin, il ne peut être rassasié 
quant -à son esprit ; ejopteri ( seeundùm ) mentem ncgnih 

Au reste, ce tour est poétique et les oonuBieftçaDs doitent peu 
sW servir» 

S 180. YJVORVM MEMim, etc. 

Règle. Après les yerbes obSvisci oublier» rccor- 
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dort, mmimêêe, se am^buit, ontrouTeindistBMleinail 
Taccusatif ou le génitif. Exemple : 

Je meflouviens des vivans et je ne puis oubUer les 
morts ; vivomm tnemmi, riec possum obUviêci mor-- 

Ces Terbes ont réellement la sîgnifieation et le régime des ver- 
tes acUfi, et le g&iitif qui semble leur servir de complément , 
est ea effet léfi ptr <ivi^qnê nom sous-entendn , tels que êorUm, 
vieem» Je me souviens des Vinns et je ne puis oublier les morts ^ 
signifie, )e me nqppeUe le ant des vivans et je ne puis oublier le 
sort des morts; vivomm memini (vicem )« nef potium fihtivi$ei 
moriu&rum ( Vicem )• 

S isi. nnERDico tibi bomo me a, 

RÈGLE. Le yerbe interdico « interdire , veui à Ta-* 
bhlif le complément direct du verbe français. Ex : 
Je TOUS iaterdisma maison ; interdico tibidamo metf. 

Ce vttbt est actif en latioi osmaieen français^ et fon peut dipt 
ansû, iwifféUûiiéi dpmum meam. L^ablatif, que Ton emploi» 
plus ordinairement que Taccusatif^ est régipar uti , sons-entendjQ s 
iiiî€rdieo<ihi ( uti ) dfimo meà^ 

S 4SS. MlHi OPV$ EST ÂMICX), 

RÊGrLE. Quand on se sert dePunipersonnel apu$ est, 
pour rendre lldée d'iwoir bemtij on met au datif le 
sujet du yerbe françajb , et son rég^e ftFablaUf. Ex : 

J*ëbeioii éf^m 0m ; «iU ofuf M omico. 

Cet id>latif est «^ par {infinitif «fC« sous-entendu : nûlù tput 
■Mf ( uti ) •miee, oser d*Qn ami est un benrin pour moi : on voit 
en même temps. peBV9M)i IVm joei au dfl^le «om 4e k persoBiae 

.qoi a bepom* 

5 iS8. EK lIBEn EST EEATEIS MEI. 
HIC LIBER EST MEUS 

jRiGlE. Le complémenjt du yjej-be pum , quand le 
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sujet est pris dans un sens déteraiinéf se met au géùitir, 
si c*est un nom. Exenifde : 

Ce livre est à mon ifrëre , hic liber eit fratris nui. 

Mais si c'est un pronom , il se rend par les adjeetîfe 
meus ,■ tuus , noster, etc. que Ton fait accorder avec le 
sujet. Exemple : 

Ce livre est à moi ^ hic liber est meus. 
Ces deux règles sent fondées sorla même ellipse: kic Hêer est 
fratrUntei ( li)>er ) ; hie lihr etimefis ( ]|ber ). ( T. S 903. ) 

S 184. EST ADOLESCENTIS. 

EST MEDM, TUUM, NOSTRUM, VESTRUM. 

RÈGLE. Le complément du v^be ^$t pris uniper* 
scnmellement se met au génitif. Exemple : 

Il est d'un jeune homme de respecter ceux qui, sont 
.avancés en âge ; est adokscentis majores natu vereri. 

Si le complément est un pronom ji^rsonnel, il se rend 
en latin par l'adjectif possessif meuM , tuum , nosirum, 
vestrum , suufn où qus,}earum. {K la difiérence. $-269, ) 

C'est à moi de parler ; meum ert loqui. 

Ce génitif est le. oompléiiient denegotium ou offidum^ sous- 
entendu. G^est avec le même mot que s^accordent les adjectifi 
possessifs, meum, iuiim,^ e^c. : Mtyores natu veréri ett adoUseeniit 
( oflicium ) ; hgui est meum ( negotium )• 

S 185. MEFERT REIPVRLICJE. 

Règle. -Les verbes miiperaonndsr«/«rr, interest, 
ilimporte. , iveuleot leuroomplément au génitif. Ex : 

II importe à la république ; refert reipiébhcœ. 
•Si le complément est un pronom personnel, il se j^nd 
parles accusatifs pluriels neutres mea, tua, nostra\ ves- 
ira , swi, pu ejus , eorum. { r. la différence. $ 26S. ) 

Exemple : 

Il m'importe y refert ou interest mea; il vpus im- 
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^ 486. nEFEBTMEAy TUA, etc. 

porte , refert tua ; il nous importe , refert nostra ; etc . 

Cet accusatif n'empêche pas de mettre au génitif le 
nom ou Tadjectif qui peut accompagnerJepronom.Ex : 

Il importe à moi seul ; refert mea , unius. 

Il importe à moi César ; refert mea , Cœsarù. 
S 487. AD LAUDEM NOSTRAM INTEREST. 

Si te complément de ces verbes est un nom de chose, 
il se met à l'accusatif avec ad. Exemple : 

n importe à notre gloire ; ad laudem nostram inte-- 
mt. 

Le géaltif fiii>paralt^tre le^complément de ces verlies , est ,Hr 
gi par ad negotta , sons-entenda. Ainsi, il importe à la répabU<iiie 
signifie, a importe aux afiEaires de la répubUque , refert ( ad ner 
gotia ) reipubUem. C'est aussi avec ce mot negotia que s'aocordent 
^ adjectifs possessifs tMa^ tua, etc. Refert mea, signifie doue re- 
fai (ad negotîa)ffi#a, ^refert mea Ctetarit, s'expliquera par refeti 
(ad negotia) mea, (sdlicet ad negotia )^«»flr»«.Quandle com- 
plément du jeihe français est un nom de chose, il n'y a plus lieu 
de sons-entendre ad negotia ; c'est pourquoi ro» dit sans ellipse, 
mi faudem tuntram Inlerest, {*) 

* Tons les. ven nifants-de Térence ne yaudcaient rien, si 1^ 
adjectift tom, ^a.étaiéiit à l'ablatif : 

Fie trà|dâs ; mëâinil rê\{ert,iaûm|p^îâr|mod5.| 

(Eunueh., aet.li, se. III. V. 2S4 

Eô nûnc côn|fBgîës,îquîdmëa?|nûm mïhî;datum est? 

{ Heaut., aet. IV, se. V, ▼. 45) 

Dâtum ës|së ddltis,quId|tûS m8|lum!d rëlfêrt? mâg|nî, 

Dë| mïphô.l ( Phor. act. IV. se. V , V, 11. ) 

I^lcYâs, I vêrûm| tuli rê |iert nM|ûtrum ~il|lâe fê| ^^^^ 

( Hecy. act, IV, se; III, v. 12. ) 

Qùidlrëi êst?|tûS quôdl nïl rê| (ert,pêr jcûnctâ|rï dëlsïnis. 

{^«•y. ac(. V,sç. III,v. 12) 
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S 18S. ME POENITET CDLPJE Mg^. 

BÈGU^Les serbes wûifenùone\&pamitei,puâ€t, 

iœdei,fniseret,piget, yeulentà Taccusatif le nom ou 

le pronom qui forme le sujet des yerbesfrançaiSy et leur 

complément au génitif. Exemple : 

' Je me repens de ma faute ; mepœnitet culpœ meœ, 

Poar rendre compte de œtte règle, il est nécessaire de remar- 
quer qoe ces cinq ^rerbes sont composés ainsi qnMl sait : pœniut, 
arpenta Unei: pudM, ^pudorUnU; Uedst, ^U^ium ienst; 
miteret, de miserti.tio Un^t ; piget, de pigredo tenet^jy wpr^ceiie 
obsenration, il est d*abord facfle de voir pourquoi ces verbes ne 
sont usités qu'à la 8* personne du singulier; ils ont toujours pour 
sujet un nom singulier. On voit également pourquoi le sujet se 
met à Taecutatif { c'est qtt*aprâs la résolutîpii du wmk^t ce «upet 
est eu effet le complément de tenet» Snfin ou ?oît panefllemeut 
que leoompléttent de ces Yerbes eon^Msés se met an |;Mtif, par- 
ce qu^U defieat féeUemeutle ccMaptoûait dfii^oms /mwm, pndtt, 
iœdium, eitu 

iemenpeos de ma foute («n latia, la pelnedemutateiua 
tient» 9èma eutpœ mem mtf tbhbv, et en KiuuisiMit ^«Mi cl f^ 
n§tp m€f€ÊnHêlt eulpœ mem» 

S iw. mcippp ME pœmrmuB. 

RÈGI.K. Tous les verbes , excepté volo , nob, mab , 
audeo, eupio, ^. , devieiiiienjt unipenoiiDek devant 
pœniiet, pudet, et€^ ^ c^esMndve, qu'on les met à la 
3* persoBBe du singulier; et le nom ou lepro^em qu 
les précède se meta Faocusatif. Emnples : 

Jeeonlm6nQaime^epn|ti^d^malkrt0;à^;^ m 
pœnitere culpm meœ. 

Vous deyoK avoir bonté de votre né^jgenoe ; debei 
tt puâere tuœ negligmtiœj 

Je comqience à me repentir de ma faute : toumett le rqpentir 
de ma faute commence k me tenir ; paona eulp<B vum melpH mê 
teuere; et réunissant en un seul mot pœna et tencre, tous iJO, 
indpit mê pœnitere eulpue meœ. 

On excepte de cette règle le^ verbes vote, nolo, mab, eupio, et 
en général tous ceux qui expriment une volonté, une opération de 
rame, parce que de tds rerbes ne sauraient arolr pour 9u}et tel 
noms abstraits ^fK/tfr, i^dium, atc. 
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^Je TWixme repentir de ma finite , on Jie peut pas dire : le re- 
pentir de ma faute veut me tenir ; le rq^aatir n^est pas susceptible 
de vouloir : tonmex donc, je veux que le repentir de ma &ate me 
tienne 9 ou plutôt, je yeux le repentir de ma faute me tenir : vûio 
pxnam eulpwmetB me teneie ; et réunissant pmnam et i€nere, di- 
tes, volo me pœnitere cuipœ meœ, « 

5 190. MISERERE PAUPERVM. 

Règle. Le verbe miser eri, avoir pitié, gouverne 
aussi te génitif. Exemple: 

Ayez pitié des pauvres ; miserere pauperum. 

Si memiseretesl composé de miteratlo metenet^ misereritpùeU 
le passif de oe verbe, sera composé de mUeratianô tensn : ainsi 
mis^ere pauperum signifiera, tenere nuseralione pauperum ; sojes 
tenu piir la compassion des pauvres: telle est la cause de ce génitif. 

EEMARQUE SUR LES INTERJECTIONS. 

S 191. Les interjections ne se liant à aucune'partie du discours 
( S LUI ) ne sauraient être susGept3>les de complément. Les noms 
(pli les accompagnent quelquefois, sont donc toujours régis par 
quelque verbe son«rentendu. 

Après les îoterjeciions à ! heu I proh ! etc. , on trouve 
ordinairement Taecusatif. Exemples : 

O trop heureux les laboureurs ! ô fortunatos ntmiùm 
agricolas ! (Sous-entendu , dico). 

O Malheureux que: je suis! ô me infelicem! (Sous- 
entendu, dico). 

O Dieux immortels ! Proh Deos immortaks! (Sous- 
entendu, testor). 

Après Tinterjection vœ! malheur! on met le datif* 
Exemple : 

Malheureux vaincus! vœvictù![9ous^ïiienia,dieo). 

Après les adverbes en, eccè, que nous traduisons en 
franiçaîs par t^otet , voilà , on met le nominatif ou Tac- 
cusatif . Exemple : 

15 
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Voici , voilà le loup ; en, eccè lupus^ [ sous-entendu 
adtst) : en, eçcèltipum , (sons-entendu aspice). 

BU COMPARATIF, ' 

î 192. MAGIS Plus QUAM TU, ^ 

RÈGLE Le giu qui suit le comparatif, s'exprtme.en 
latin par jftMiti^>.avec le même cas après que devant. 
Exemples : 

Il est plus pieux que vous ; magis pius (iUe) est 
quàm tu. 

Je ne connais personne plus savant que Paul ; nemi- 
nemnovi doctiorem quàm Pauium. 

Il est plus savant que vous ne pensez ; doctior est 
quàmputas. fLe ne disparaît en latin. ) 

On met après quàm le même casqueidevant, parce que le oième 
verbe est ordinairement sous-entendu: magis p.ius{iVLe) est guàm 
lu ( es ) ; neminem novi doctiorem quàm Paulu^n ( no\ri ) . 

S 195. FELICIOR QUAM PRUDENTIOR. 

FELICIUS QUAM PRUBENTIV8, 

RÈGLE. Si le que après le comparatif, est suivi 
d'un adjectif ou d'im adverbe , cet adjectif ou cet ad- 
verbe^e met aussi au coqiparatir. Exemples : 

Il est plus heureux que prudent : felicior est quàm 
prudenttor. 

Ils envoyèrent un général plus hardi qu'habile ; mi- 
ser unt ducem audaciorem quàmperitiorem. 

Nous disons, il est ^us heureux que prudent ; les latins disaient, 
il est plut heureux que plus prudent : peut-être n'étaient-îls guidés 
en cela que par la symétrie. 

5 194. DOCTIOR PETRO. 

,RÈiGrL^. Quand le comparatif est exprimé par up 
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seul mot latin , on supprime ordinairement le que , en 
mettant le nom suivant à Fablatif . Exemple : 

Plus savaiit que Pierre ; doctior Peiro. 

La vertu est plus précieuse que For ; virtus est pre- 
tiosior aura. 

Cet ablatif est régi parla'pFéposition prœ, en comparaison de-, 
sous-entendue. 

S 195. VALimon MAPfUVM, 

RÈGLE. Quand on ne parle que de deux choses , 
de deux personnes ou de deux parties d*un môme tout, 
au lieu du superlatif qui est dans le français^ on met le 
comparatif en latin. Exemples : 

La plus forte des deux mains ; validior manuum. 

Les plus âgés du sénat ; seniores curîœ. 
Le comparatif, comme nous Tavons vu , ($ XX) , exprime la su- 
périorité d*un objet sur un autre , comme le superlatif exprima 
cette supériorité d'un objet sur tous les autres de la même esp^e. 
Cependant, en français, on emploie souvent la forme du super- 
lalif , lorsqu'on ne parle que de d^ux choses ; mais cette ei^ception 
à Tusagedu comparatif n'est point admise en latin : nous disons, 
par exemple, la plus forte des deux mains, et les latins disaient : 
la n»min^€s deux mains plus forte que Vautre ; manus manuuic 
VALIDIOR altéra t ou plus simplement, validior manuum. Dans le 
second exemple, l'assemblée est considérée comme divisée en deux 
parties , ceux qui sont ftgés et ceux qui ne le sont pas ; et ces mots, 
les pltts âgés de l'assemblçe, signifient, les-membres de rassemblée 
plus Agés que tes autres» 

^a règle suivante est fondée sur le même principe : 

Règle. Le premier, k second y quand on ne parle 
que de deux , s'expriment, le premier pSiT prier ^ le se- 
a^nd par posterior . Exemple : 

Lé premier riait toujours, le second pleurait sans ces- 
se ;pri6r«emT/crrtrfeia^,po5(enor indesimnter flcbat. 

liais si l'on parle de plus de deux , scryez-vous de 
jirimus, secundus. 
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DU SUPERLATIF. 

S 196. ALTJS&IMA ABBORUM; EX AEBORIBJIS 
ou INTER ARBORES. 

RÈGLE. Le nom pluriel qui sert de complémeBt au 
«aperlatf , se met mi géoitif , ou à Tdilaiif ayee éou 
ex, ou à Taccusatif avec inter. Exemple : 

Le plus haut des arbres ; oUistimaarbarum, ex 
arbordus ou inter arbores. 

Dans ce cas, le génitif est régi par le nom arbor sous-entenda, 
■Tcc lequel s*accorde attUsima; l'accusatif et Tablatif, par les 
.participes prompta, lectç, également sous^ntendus. 

§. 197. Si le superlatif est suivi d un nom sii^ulier, 
ce nom ne peut se mettre qu'au gëoitif, Ex. : Le ^us 
riche de la ville ; ditissimus urbi$. 

Ce génitif es^le complément d'un nom pluriel touiaur& sous-eo- 
. tendu en pareil ^ : ditissimus (civi|um , é dvibus ou Inter ei?es. ) 
urbi/t 

S . 198. » vmm mfirruM, ex milittbws. 

Les adjectifs qu'on appelle farnït/> , comme unus, 
qm, alipUà, nmo, etc., gouvernent les mèsùes cas 
que les superlatifs. Exemples : 

Un des soldats; tmus militum, ex miKtibus ou inter 
,milites. 

Qui de nous ; quis nostrûm > et non pas nostri. 

Qui de vous ; quis vestrûm et non pas vestrî. 

(On ne se sert de nos tri , vestrî , qu'après un verbe 
ou un nom qui n'est pas partitif j. 

Les superlatifs et les partitifs marquent également une partie 
d'un plus grand nombre , et doivent par conséquent aroir le 
ni(imc compléraen/i 
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DES PRONQMS. 

S i 99 Le pronom, étant destinée tenir la place du nom , doit en 
rappeler Tidëe toute entière. Pour exprimer cette identité , on 
oiet le pronom au même genre, au même nombre et au même 
casque serait le nom qu'il remplace, s*U était eiprimé. Ainsi, 
les règles des cas àotA mws avons ÙA Tappiicatioii aax noms , . 
s'appliquent toutes également aux prODMns. Noos Tavons déjà ' 
TU pour les pronoms personnels ; nous nous bornerons donc aux 
deux observations suivantes: 

lo Les pronoms en, y se tournent^ le premier par de 
lui,(Fette , d'euxj d'elks; le deuxième par à lui» à eUe, à 
eux, à elles , et se mettent au cas déterminé par le mot 
qùî les régit. Ex : 

J'ai Yu votre maisonet j'en aiadmiré la beauté, c. a.d. 
I9 beauté d'elle ; vùU tuojfn domum 0t iUius puchritur 
dinem miraiua «wm. 

J'aime cet «nfentel j'en suisaimé, c. a. d. je suis 
aifiié de hiî ; puerum diUgoçt a6 eo diligor. 

L'affaire est trè»*^ieuse , j'y donnerai inês soins , 
c. a. d. à elle ; res est gravtsstma , huic operwn dabo. 

Les mots m., % marquent quelquefois le lieu et si- 
gnifient de cet endoit y en cet endroit. Ils sont alors ad^ 
verbes et peuvent se rendre par les adverbes^de lieu, 
ùidé , €ô ou 1461 suivant la question. 

29. QusDd celui, ceUe, ceux ,céUes ,s\iWts d'nn gè^ 
tiitif y sont employés pour un nom précédent , on ne se 
sert pas de iUe:, Ula^ illud, mais on répète le nom qui 
précède . Exemples : 

Les qualités de l'âme son bien préférables à celles du 
corps ; animi dotes corporis dotibus longé prœstant. 

La vie des hommes est plus courte que celle des cor- 
neilles; brevior est vitq hominum quàm cormcum 
vita. ( On peut ne pas répéter le nom, quand il doit être 
mis au même cas , et dire : brevior est hominum quàm 
cornicumvita. ) 
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PRONOM RÉFLÉCHÎ. 

§, 200. Le pronom réfléchi, comme lé pronom per- 
sonnel y se met au cas que régit le verbe dont il est le 
complément.. Exemples : 

L'orgueilleux se loue ; superbue se laudat. 

Il se flatte ; sibi hUmditur. 

DEMARQUE. L'adjectif même, ipse, ipsa, ipsum^ 
employé avec un verbe réfléchi, s'accorde en latm avec 
le nominatif de ce verbe, et non avec son régime. 
Exemple : 

L'aviatre se nuit à lui-môme : en latin , l'avare lui- 
même se nuit ; avarus ipse sibi nocet. 

§ • 201 . Si le verbe est réciproqtie , c'est-à-dîre,s'il 
exprime une action faite par plusieurs sujets qui agi^ 
sent réciproquement l'un sur i'autre,on met également 
au cas régi par le verbe , le pronom réfléchi , auquel 
on ajoute le mot invicem, qui marque la réciprocité. 
Exemples : 

Pierre et Jean se louent ; Petrus et Joarmesse-invi- 
eem laudant. 

Ils se flattent ; sibi invicem btanéiwitur. 

On peut quelquefois se contenter d'ajouter inter se 
au verbe latin : ils se battent , inter se pu^nant. Ils se 
craignent , inter se timent. 

§. 202. Très-souvent le verbe réfléchi se trouve 
complettement rendu par le seul verbe latin sans le se- 
cours du pronom. C'est ainsi que se promener , se ré- 
jouir, se plaindre , s'abstenir , etc. , se traduisent sim- 
plement par ambulare, lœtari, qmri, abstinere, etc., 
Les commençants ne doivent pas négliger celle obser- 
vation. 
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§. 2030 Le verbe pronominal a la même forme que 
le verbe réfléchi, mais if n'exprime pas , comme celui- 
ci , une action faite et subie par la même personne. Il 
est .équivalent au verbe passif et se rend par le passif en 
laUn. Exemples : 

Ce mot se trouve dans Phèdre ; c'est-à-dire , est 
trouvé. . . vox illa invenitur apud Phœdrum. 

Il ne s*ébranle pas de vos menaces ; c'est-à-dire , il 
n'est pas ébranl^ .. minis nonmovetur ttUs. 

A'DJECtlli' CONJOXCTIÏ? OU RELATIF. 

5 204. Quelques {çrainmairiens pensent que Tadjeclif qui, quœ, 
iUoel, est formé par la contraction de la conîonction que prise 
pour et^ et de Tadjectif démonstratif is, ea, id. Quoi qu'il en soit 
de cette assertion, on peut la supposer fondée, et on en déduira 
la règle suivante : 

RÈGLE GÉNÉRALE. 

Pour rendre en latin l'adjectif qui , que , dont , etc. , 
substituez à sa place la conjonction et avec le nom sous- 
entendu auquel l'adjectif se rapporte; vous verrez ainsi 
à qjael cas doit être ce nom. Rétablissez ensuite l'adjec- 
tif conjonctif , que vous mettrez au même genre, au 
même nombre et au môme cas. Exemples? 

Dieu , qui régne dans les cieux , est notre père com- 
mun ; Deus , qui reg/mt in cœlïs, est nobispater corn- 
munis. 

Dieu, dont nous admirons la providence , n'oiiUic^ 
jamais ses enfants ; Deus , eujus miramur providen- 
tiam, nunquam liber orumobliviscitur. 

J'ai acheté les livres dont î'avais besoin , emi libres 
quibus mihi opus erat. 

Mon père et ma mère, que j^aime , arriveront bien- 
tôt : pater meus et mater mea, quosamo, brevi ad- 
renient. 
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1*' uncpus: Il est équivalent à ces denx propositions : Diea 
est notre père commun, et il règne dans les cieux ; Deus est nobU 
péUer communis , bt ille on Bt hnvs régnât m cœiis, Deus sujet 
de la 2* proposition est un nom singulier masculin et au nomina- 
tif. A la place de et Deus mettoc donc Tac^ectif oonjonctif au no- 
minaUf singulier masculin ; et rendant à la propositioB conjono- 
ûve la place qu'elle occupe en français, dites : Deus^ qvi régnât 
îfi ciBiifj est etc, 

2* EXEMPLE» Tournez , Dieu n'oublie famais ses enfants, et nous 
admirons la providence de Dieu ; Deus nunquam Uberorum obii" 
viscUar, et vbi providentiam tniramur, A la place de et Dei met- 
tez Tadjectif conjonctif au génitif singulier masculin^ et dites : 
Deus , cirjus nriramur provldentiam, nunquàm^tc, 

3*. exemple . Tai acheté les livres dont j>Yais besoin, Toumex,. 
f ai acheté des livres et j'avais besoin de ces livres. De ces livres 
doit être à Tablatif régi par opat erat : c'est un nom pluriel et 
masculin en latin- , metlei donc l'adjectif con)onclif à Tal^atif 
pluriel masculiu> et dite»: emi Ubrosqvavs mihl opus erat» 

4* EXEMPLE. Mon père et ma mère» que j'aime, arriveront 
bientôt. Tournez, moa père et ma mère arriveront bientôt, et j'ai- 
me mon père et ma mère. Dans cette dernière proposition, mon père 
et ma mère doivent être à l'accusatif ; l'adjectif conjonctif sera 
donc aussi à l'accusatif. Il sera de plus au pluriel , parce cfue 
deux singuliers valent un pluriel ; et puis au mascuHn, parce 
que le masculin a la priorité sur le féminin. Dites en-consèquence : 
Pater meus et mater mea, QtiOS ame, breviadvenient. Si les deux 
noms désignaient des êtres inanimés , l'adjectif conjonctif se met- 
trait au pluriel neutre. ( ^. $111.) 

Nota. Outre ces propositions conjonctives qui ne modifient 
qu'un seul mot de la proposition principale ^ il en est d'autres qui 
& modifient toute entière ; nous eu parlerons incessamment. 

(r.$23l.) 

ADJECTIF INTERROGATIF. 

§. 205. Vadjeciit inierrogaHÎ qui, quel, quelle, 
etc. ; en latin quis , quœ , quid et quod avec un nom , 
s'accorde en genre , en nombre et en cas , avec le nom 
auquel il se rapporte , et dont le cas est déterminé par 
^ position dans la phrase. Cet accord a toujours lieu, 
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que le nom soit exprimé ou sous-entendu. Exemples : 

Quelle mère n'aime pas ses çaîantsiquœ ou quœnam 
mater liberos suos non amat ? 

Qui vous a dit cela? c est-à-dire quel homme.. yM?> 
( faomo ) hoc tihi dixU ? 

Qui appelez-vous ? c'est-à-dire , quel homme appc- 
tez-vous? quem vocas ? (Sous-entendu hominem). 

Que Taites-vous ? c'est-à-dire , quelle chose. . . quid 
agis ? Avec quid , on sou&-«ntend toujours negotium. 

Quétudieï-vous? cuirei stades? 
Quand le Teite régit un autre cas que Taccasatif, Il faut tou- 
jours exprimer res ou negotium. C'est que Tadjeclif interrogalîf 
s'a de terminaison particuHère pour le neutre , qu'au nominatif 
et à Taccusatif. 

Qui des deux, lequel^s deux s'exprime par uter, 
uira, utrum, et les deux noms qui suivent se mettent 
au même cas quete^^. On met ne après le premier, et 
an avant le second. Le superiatif français se met ail com- 
paratif en latin , Ex: 

Lequel des deux: est le plus savant, vous ou votre 
frère. En latin , lequel des deux est plus savant ( que 
l'autre ) , est-ce vous , est-ce votre frère ? uter est doc- 
tior, tune, an frater ? 

§. '206. Après une interrogation , le nom de la ré- 
ponse se met au même cas que celui de la demande , 
parce que le même verbe est sous-entendu. Exemples : 

Qui vous a racheté ? Jésus-Christ ; quis te redemit ? 
Jésus Christus,[Soxi8-eïï{enàa me redemit). 

Qui a pitié des paresseux? personne; quem miseret 
pigrorum? neminem, ^ Sous-entendu miseret ). 

A qui importe-t-il? à moi; cujusnam interest?mea: 
Nous avons vu que l'on doit dire , mea interest. 

§. 207. Les adjectifs înterrogatifs qu^ntus ,a^um 
f^iquotus ,a,um, exprimant , le premicyi- la quantité; 
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la grandeur ; le deuxième , le rang , le quantième j. 
suivent la règle des adjectifs précédents , et la réponse 
à ce dernier se fait par le nombre ordinal. Exemples : 

Quelle heure est<il? sept heures; en latin, la septième 
heure ; qiu)ta hora est ? septima. 

Quel malheur vous menace I c'est-à-dire, quel grand 
malheur . . . quanta tihi instat pernicies ! 

Quand la réponse se fait en français par oui on par ' 
non, on répète ordinairement en latin le verbe de la de- 
mande. Exemple : 

Avez-vous vu mon frère? duL; vidistine fratretn 
meum ? vidi. . . non ; non vidi. 
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DES MODES. 

S 208. On peut diviser les modes du verbe en modes absolus 
et en modes relatifs. Les modes absolus sont ceux où le verbe est 
exempt de toute d^endance antécédente ; tels sont Findicatif, 
Fimpératif et le conditionnel. Les modes relatifs , au contraire, 
dépendent toujours d'un mode antécédent, et ne peuvent présen- 
ter de sens qu'au moyeu de cette dép^dance ; tels sont rinfiniti f 
et le subjonctif, 

te verbe de la proposition principale est toujours à un mode 
absolu. 

L'indicatif et le conditionnel peuvent être employés comme 
modes relatifs, dans le cas des propositions conjonctives, dont 
nous parlerons ci-après. 

L'emploi des modes absolus étant le même en latin qu'en fi-an^ 
,çais, nous nous bornerons aux observations suivantes sur l'impé- 
ratif et le conditionnel. 

1« On emploie plus volontiers la première forme de 
Fimpératif , pour exprimer un commandement qui doit 
être exécuté aussitôt ; et la deuxième forme terminée 
en to , quand Timpératif renferme une idée de futur. 
Exemple: 

Jolas, envoie-moi Phyllis, c'est aujourd'hui le jour 
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de ma naissance fet quand j'immolerai la génisse pour 
la conservation de mes fruits; viens toi-même à la fête ; 
Phyllida mitte mihiy meus est natalis, lola; cùm fa- 
ciam vitulâ pro frugibus, ipse venito. 

Les latins ne seconfonnaient pas toujours à cette règle. 

2* La troisième personne de Timpératif est presque 
toujours rendue en latin par Ja troisième personne du 
présent du subjonctif. Exemple : Qu il- s'en aille , le 
traître ; abeat proditor. 

30 Quand TimpératiC est accompagné d'une néga- 
tion, on met ne avec Timpératif ou le subjontif; ou bien 
l'on se sert de noli , nolite , avec Tinfinitif. Exemple : 
N'insultez pas les malheureux ; ne insulta , ou ne in- 
sultes miser is; on bien noli , nolite insultaremiseris. 

Le subjonctif mis pour Timpératif , est régi par quelque verbe 
sous-entendu , par exemple , oportet ut , il faut que. ( F. % XXXI) 

40 La langue latine n'a point de forme particulière 
pour le conditionnel ;, on y supplée par lé subjonctif. Le 
conditionnel présent est rendu par l'imparfait et quel- 
quefois par le présent du subjonctif; et le conditionnel 
passé y par le plusque-parfait du même mode. 

PROPOSITIOJV GOflPLÉMEJVTAIRE. 

S 209, Si je dis,ye crois que le maître est venu , j* espère^ u'ib 
viendra , je désire, f attends, je doute qu* il vienne, dans chacune 
de œs phrases , la 2* proposition forme le complément direct du 
premier verbe, et a reçu pour cette raison le nom de proposition 
complémenttUre, y 

Les mêmes exemples font voir qu^en françlûs la conjonction 
que est communément employée pour indiquer que deux pro- 
lH)silîons sont en rapport, et que cette môme conjonction sert à 
exprimer des rapports tris-différents entr'eux. Il n'en est pas de 
même en latin ,' où la conjonction ou le mode du verbe de la 
proposition subordonnée, différent, suivant que les rapports qu'ëft» 
senent à exprimer sont diîférents eux-mêmes. De là, deux sortes» 
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de propositions complémentaires, la proposition compléiueotai' 
K-in finit ivc et la proposition compIémentaire-fa6/ onceive. 

DE l'iXFINITIF. 

PROPOSITION COMPLÉMENTAIRE-INFLMTIVE, 
OU QUE RETRANCHÈ> 

§. 210. RÈGLE. Après les verbes qui expriment 
simplement une aflirmation , c*est-à-dire , qui ne ren- 
ferment aucune idée accessoire de souhait , de crainte 
ou de doute , tels que croire , savoir , dire , assurer , 
prétendre , promettre , et un grand nombre d'autres , 
on n'exprime pas le qm français ; mais la deuxième 
proposition se tourne par Tinfinitif , et son nominatif se 
meta Taccusatif. Exemple : 

Je crois qu'il lit : en latin , je crois lui lire ; credo 
iUum légère. 

Cette proposition subordonnée est appdée proposition 
eomptémentaire-infinitive. 

$211. Comme le mode infinitif a trois temps, il est essentief 
d'examiner quel usage on en doit faire dans la proposition com* 
plémentaire. L'emploi de ces temps dépend de la comparaison des 
actions. exprimées par les deux verbes, ainsi qu'on le voit dans 
to9 r^les suivantes* 

CREDO ILLVSÎ LEGERE 

Règle. Si les actions exprimées par les deux verbe» 
sont simultanées , mettez le deuxième au présent de l'in- 
iinitif . Exemple : 

Je" crois , je croirai qu'il lit ; credo , credam illum 
kgere. 

Je croyais, j'ai cru, j'avais cru qu'il Usait ; crcdébamy 
^redidi , credidsram Ùlum légère. 
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Je ne crois pas qu'il lise maintenant ; c« a. d. lui 
lire ; fwn credo illum nunc kgere. 

§. 212. CREW ILLUM LEGJ8SE. 

RÈGLE. Si Faction marquée par le deuxième verbe , 
est antérieure à l'action marquée parle premier, mettez 
le deuxième verbe au parfait de rinfinitf. Exemples : 

Je crois , je croirai qu'il lisait , qu'il a lu , qu'il avait 
lu , qu'il aura lu ; c'est-à-dire , lui avoir lu ; credo , 
eredam illum legisse. 

Je ne croirais pas , je n'aurais pas cru qu'il eût lu : 
en latin , lui avoir lu ; non crederem , non credidissem 
illum kgisse. 

Je vous ai dit que Phèdre était esclave : Phèdre n'é- 
ait plus esclave quand je vous l'ai dit , il l'avait été : 
tibi dîxiPhœdrum fuisse servum, 

5. 215. CREDO- ILLUM LECTURUM ESSE. 

RÈGLe. Si Faction marquée par le deuxième verbe , 
est postérieureà l'action marquée par le premier , met- 
tez le deuxième verbe au futur de l'infinitif. Exemples : 

Je crois qu'il lira , qu'il lirait , si c'est-^ire , jer 

erois lui devoir lire ; credo illum lecturum esse. 

Je croyais , j'ai cru , j'avais cru qu'il lirait ; en latin , 
lui devoir lire ; creckbam , credidi , credideram illum 
lecturum esse. 

Je ne crois pas qu'il lise demain, c.a.d. lui devoir lire; 
mn credo illum cras lecturum esse. 

Je crois qu'il aurait lu , s'il aVait eu des livres : en 

latin , je crois lui avoir dû lire, si credo illum 

lecturum fuisse , si libros habuisset. 

Dans cet exemple, l'action exprimée parle verbe de la propo- 
sition complémentaire , est passée par rapport au verbe de la 
prop îsilion principale ; l'action délire devrait être faite au mor 
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ment où je trois: mais en même temps cette action est future par 
rapport au Terbe de la proposition subordonnée , s\i avait eu du 
livres; car, avant de lire, il fallait avoir des livres. Ce double 
rapport au passé et au futur, est rendu en latin par le futur an- 
térieur de rinfinitif; tournez donc, je crois lui avoir dft lire, ou 
plutôt, je crois lui a^oirété devant lire, si... credo illum feciurum 
fuisse, si,.,, 

§. 214. Lorsque le verbe de la proposition compié' 
mentaire doit être au futur de Tinfinitif , el que ce verbe 
n*en a pas , on se sert pour rendre le futur et le condi- 
tionnel présent , de fore ut^ futurumesse ut ; et pour 
rendre le conditionnel passée de futurum fuisse ut ^ 
avec le subjonctif. ( V. § 228. ) Exemples : 

Je crois que vous vous repentirez : en latin , je crois 
cela devoir arriver , cela devoir être , que vous vous 
repentiez ; credo ( illud ) /u^urum esse ut tepœniteat. 

Je Croyais que vous vous seriez repenti : en latin , 
je croyais cela avoir dû être , que vous vous repen- 
tissiez; cretkbam fMturum fuisse ut tepœniteret. 

§. 215v Cette proposition infinitive , si fréquente en 
lalin , est quelquefoirusitée en français : c'est surtout 
lorsque les actions exprimées par les deux verbes sont 
faites par la même personne. Dans ce cas , on n'exprime 
pas^n français le pronom qui sert de sujet à la propo- 
sition complémentaire , mais il faut l'exprimer en la- 
tin. Exemples ; 

Je crois avoir lu : en latin, je crois moi avoir lu ; 
credo me legisse 

Vous croyez être heureux : en latin , vous crojez 
vous être heureux ; credis te esse beatum. 

Je me souviens d'avoir lu ; memini me kgere 

Apres mcmini , on met mieux le présent de Tinfinilif que ie 
parfait , parce qu'en traduisant mcmini par un parfait , ainsi que 
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nous rayons vu ($5^, J^on Toitqne les deux actions «ont sî- 
mtdlanées. 

§. 216. Quand un adjectif servant d attribut à une \ 
proposition complémentaire , se rapporte à un nom qui 
doit être au génitif en latin , cet adjectif se met à Taccu- 
salîf. Exemple : 

Il importé à un jeune homme d'être diligent ; refert 
adolescentis esse impigrum. 

Cet aceusatif s'accorde avec le sujet sous-entendu de la propo- 
sition complémentaire : refert adolesceritis f eum ) esse impi- 
grum, 

DU SUBJONCTIF. 

PROPOSITIONS COMPLÉMENTAIRE-SUBJONCTIVE . 

$ 217. La proposition complémentaire subjonctive a ordinaire- 
ment en français la même forkne que la proposition complémen- 
taire infiniiive^ mais elle en diffère en ce que, comme celle-ci, 
elle n'exprime pas une affirmation; mais renferme au contraire un 
degi'é plus ou moins grand d'incertitude, et présente toujours 
une idée de futur. Cette proposition est ainsi appelée du 
mode subjonctif qui est destiné à la rendre» Alors la conjonc- 
tion française que s'exprime en latin pardes coBjonctions diffé- 
rentes suivant la nature des rapports qu'dle sert à exprimer. 

Souvent il aiTive que ces mêmes rapports sont rendus en fran- 
çais par la préposition de suivie d'un infinitif; mais cela ne change 
rien à leur nature , ni par conséquent à la manière de les exprimer 
en latin. Il suffit alors de tourner par que avec le subjonctif, la 
proposition subordonnée. 

S 218. TIBI SUADEO JJT LEGAS. 

RÈGLE. Après les verbes qui renferment une idée 
de volonté ou de désir , tels que conseiller , persuader, 
souhaiter, faire en sorte, vouloir, commander, prier, 
avoir soin , permettre , etc . yweou de signifie a/(n 
qtie,' ci s'exprime par ut av^cle subjonctif; et s'il 
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suit une négation , par ti/ ne , ou plus simplement par 
fie, en sous-entendant ut. Exemples : 

Je-yous conseille de lire ; c'est-à-dire, afin que vous 
- lisiez ; tibisuadeo ut kgas : de ne pas jouer , c'est-à- 
dire , afin que vous ne jouiez pas ; ne ludas. 

Ayez soin de vous bien porter ; c'est-à-dire , afin 

({ue , etc cura ut valeas ; de ne pas tomber malade, 

ne m morbum incidas. 

Dites lui , avertissez-le de prendre garde à lui ; 

c'est-à-dire , afin que die ilU, mone iltum ut sibi 

eaveat, 

&219. Tel est le principe général de la propositioQ complémen- 
taire-subjonctive, et Ton ne peut se tromper en s^ conformant. 
Cependant apK^s plusieurs verbes appartenant à la classe précé- 
dente, les latins emploient fort bien la proposition complémen- 
laire-infinitivè, au lieu de la proposition G(Mnplémentaire-siib}ODc- 
tiye. Ils s'expriment alors comme on le ferait dans une langue qui 
manque du mode subjonctif. 

CUPIO TE LEGERE ou VT LEGAS, 

Après les yerbesyuiere , ordonner, cupere^ désirer; 
velk , vouloir ; sinere, permettre ; pati, souffrir ; ap- 
tare , souhaiter ; postulare , demander , etc ; on peut , 
au lieu d'employer le mode subjonctif, retrancher le 
que, en mettant le deuxième verbe à Tinfinitif , et son 
nominatif à Taccusatif. Exemples : 

Je désire que vous lisiez ; cupio te kgere , on ut k- 
gas. 

Je vous ordonne d'étudier ; jubeo te studere , onju- 
heù tibi ut studeas.. 

§ 220. Après mériter, être digne, dignum esse , de 
ou gue s'exprime par ut avec lé subjonctif. On peut 
aussi se servir de l'adjectif conjonctif, qui , quce^quody 
que Ton fait accorder en genre et en nombre avec le 
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nom qu'il remplace , et que Ton met au ces voulu par 
sa poation dans la phrase. Exemples : 

Il est digne de commander : tourner, qu'il com- 
mande : dignus est ut imperet , ou qui imperet. Qup' 
tient lieu de ut iUe. 

Il mérite que j me pitié de lui ; dignus est ut illius 
memùereat, ou cujus me misereat. Cujus tient lieu de 
ut illius. 

Vous méritez qu'il vous rende service ; dignus es ut 
de te benè mereatur ou de que mereatur. De quo tient 
lieu de ut de te. 

On sent que le pronom personnel remplacé par qui ,. 
doit se rapporter au nominatif du verbe mériter. Dans 
le cas contraire, on ne peut se servir que de la conjonc- 
tion ut. Ainsi on ne pourrait pas dire , dignus sanè es 
qui sic agam , vous méritez bien que j'agisse ainsi ; \T 
faudrait dire; ut sie agam. 

§ 221. ApvèslesYerhescraindr€,appréhenderyavoir 

peur, prendre garde , que ou de s'exprime par ne avec 

le subjonctif, si l'on désire que la chose n'arrive pas ; 

et par tU où ne non, si l'on désire que la chose arrive. 

[Deux négations valent une affirmation ). Exemples : 

Je crains que lemattre ne vienne; c'est-à-dire, afin 
que le maître ne vienne pas ; timeoneprœceptorveniat. 

Je crains qu'il ne vienne pas ; c'est-à-dire , afin qu'U. 
vienne ; timeo ut ou ne non veniat. 

Prenez garde de tomber ; c'est-à-dire, afin que vous 
ne tombiez pas , cave ne cadas. 

Prenez garde que votre devoir ne soit pas fait , cave 
ut confectum sitoffkium tuum. 

On peut remarquer que cette règle est Tin verse de la précédente» 
c*est-à-dire, qu'elle prescrit d^employer en latin la conjonction né* 
gative, lorsque la proposition subordonnée ne renferme point de 
négation eu français, et réci{MX>queBient. Avec un peu d'attention , 
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on Terra que cette différence provient de ce que toute crainte est 
un désir négatif, et qu'une négation de la proposition complé- 
mentaire-subjonctive passe dans la signification des verbes fran- 
çais, craindre, prendre garde r^ic, Ainû^Je crains que le maître 
ne vienne j signifie, je désire qu'il ne vienne pas ; Je crains qu'il 
viennepas, HgoiCie ^ Je- désire qu'il ne puisse pas se faire qu'il ne 
vienne pas^ ou Je désire qu'il vienne, La même observation 
s'applique aux verbes empêcher , défendre, ( Voyez le § suivant ) 

Remarque. Quand le verbe craindre signifie faire 
difficulté j on l'exprime par dubitare avec rinfinitif. Ex. 
n ne craml pas d'avouer, c'est-à-dire, il'ne fait pasdifli- 
cullé, il n'hésile pas d'avouer, fateri non dùbitat. 
. Si prendre garde signifie remarquer , on Texprime 
par animadvertere, et le que se retranche. Exemple : 
Il ne prend'pas garde qu'on se moque de lui, c'est-à-dire, 
il ne remarque pas. .... non animadvertit se deriderû 

§ 222. Après les ver)>es empêcher, défendre, le que 
ou de s'exprime par ne, avec le subjonctif. Exemples : 

Dieu nous défend de mentir; en latin, Dieu dé- 
fend que nous ne mentions , ou afin que nous ne 
mentions pas ; Deus pj-ohibet ne mentiamur. 

Cela ma empêché de partir, c'est-àHlîre, cela a em- 
pêché que je ne partisse; idimpedivit ne proficiscerer. 

Si empêcher est accompagné d^une négation ou d'ime 
interrogation , le qu^ ou de suivant s'exprime par quin 
ou quominùs, avec le subjonctif. Exemples :. 

Je ne vous empêche pas , qoï vous empêche de par- 
tir ? non impedio, quis impedït quin proficiscaris ? 

Le mauvais temps ne m'a pas empêché de venir 
vous voir ; non impedivit adversum tempus quin ou 
quominiis ad te venirem. 

On voit que dans ce cas Tinterrogation est équivalente à une 
négation. 

Quin est une abréviation de qui non , et nou$ avons déjà vu 
( § 220. ) que qui peut se prendre pour ut eço, ut tu, ut ille, tte. 
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Ainsi dans le i" exemple, quin remplace ut tu non» QjiominUs est 
équivalent à ut<;o(negotib} minûsi 

§ 22Ï. Après les verbes iln'impùfte pas, il importe 
peu, yu'wiporfe> ainsi qu'après lés verbes (fowtcr , se 
mettre en pcmc(parùm curare) , le que onde suivant 
signifie est-ce que, et s'exprime par an avec le sub- 
jonctif 1 S'ir suit deux conjonctions , la première se rend 
^Tutrûm , et la deuxième par an, toujours avec le 
môme mode. Exemples : 

n m'importe peu, que m'importe d'être riche ou 
pauvre ? c'est-à-dire , est-ce que je suis riche , est-ce 
que je suis pauvre ? nihil mea refert, quid mea refert 
utrum dives sim, anpauper. Au lieu de utrùm on 
peut mettre ne après le premier mot , et an avant le 
deuxième ; divesne sim an pauper ? 

Je me mets peu en peine que vous m*ècoutiez ou 
non ; parùm euro utrùm me audias , annon ou me- 
né . (Sous-entendu audias ) . 

Si le verbe douter est accompagné d'une négation 
eu d'une interrogation-, le que suivant s'exprime par 
quin avec le subjonctif. Exemple : 

Je ne doute pas qu il se porte bien ; non dubito 
quinvakat, 

§ 224. Quelquefois après lès verbes précédents , et 
toujours après les verbes de doute , comme examiner , 
ne pa^ savoir, délibérer, demander., juger, s'informer, 
le même rapport est rendu en français par la conjonc- 
tion si, suivie du mode indicatif. Gomme dans ce cas , 
cette conjonction signifie également est-ce que , elle se 
Tend aussi en latin par an ou utrùm , en mettant tous 
es temps: de l'indicatif français aux mêmes temps du 
subjonctif latin. Exemples : 

Elle demanda si elle était plus grosse que le bœuf ; 

c'est-à-dire , est-ce quelle était , interrogavit an 

esset latior bove. 
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Je ne sais s*il dort ou s'il écoute ; neicio utrùm dor- 
miat, anaudiat : s'il dort ou non ; an dormiat, necne. 

Si le deuxième verbe est au fuiar ou au conditiomiel, on suit 
k son égard la r^le ;donnée ci-après, pour exprimer les mêmes 
temps après les adverbes coDJonctHk. ( $ 280 ) » 

§ 225. Après les verbes se réjouir, se repentir, 
être fâché , avoir honte , s'étonner , être surpris , re- 
mercier, savoir bon gré , de où que sigiûfie de ce que , 
et se rend en ktin par quùd qui régit ordinairement ie 
subjonctif. Exemples : 

Je me réjouis de vous avoir été utile ; c'est-à-dire , 
de ce que....i gaudeo quùd tibi profuerim. On peut 
dire aussi : gaudeo me tibi pro fuisse* 

J'ai honte de ne vous avoir pas encore répondu ; 

c'est-à-dire , de ce que , etc me pudet quéd ad te 

nondùm rescripserim. 

§ 226 . Après être catise , le qife signifie pourquoi , 
et s exprime par eur avec ie subjonctif. Exemple : 

La maladie a été cause que je ne suis pas aUé vous 
voir ; morbus fuit causa eur te non inviserim. 

§ 227. Après attendre , le qtie signifie jusqu'à ce 
que, et s^ rend en latin par dùm ou donée également 
avec le subjonctif. Exemple i 

Attendez que mon fils soit arrivé ; c'es^-dire,- jus^ 
qu'à' ce que.. ».« exspecia dùm &a donéc filius meus 
advenerit. 

S 226. De ce que noàs veoMis de voir, il rôsalte que les eoa- 
|<^iictM>DS ui, ne, an, quin, quominàs, àitm^ donée, régissent le 
subjoiiclif, ainsi que le r^ii en français la coBJOBctien tiac, qui 
en tient ordinairement lieu. Mais à quel temps du sabjeneUf faut- 
il mettre, soit en latin , soit en français, le verbe de la proposition 
subordonnée, après les conjonctions qui régissent ce mode? Il 
suffit à cet égard d^observer Ta nalogfie des temps, exposée dans 
tes deun règles suivantes. 
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1** BÈGLE. 

Si le premier verbe est au présent ou <aa futur , le 
verbe de la proposition subordonnée se met au présepi 
du subjonctif pour exprimer un présent ou un futur, 
et au parfipût, pour exprimer un passé. Exemple : 

J^altends , j'attendrai qu'il vienne , qu*il soit venu ; 
txspecto , exspectajbo. donécadveniatf donieadvemrif» 

2* BËGLE. 

Si le premier verbe est à un temps passé ou au con- 
ditionnel »' le deuxième verbe se met à l'imparfait ou au 
plusque-parfait du subjonctif . Exemple : 

J'attendais, j'ai attendu, j'avajs attendu, j'atten- 
drais , j'aurais attendu, qu'il vtnt , qu'il fût venu ; ex-- 
spectabam, exspectavi, exspectaveram , exspectaremy 
txspectavùsem donéc adveniret , donèc advenisset. 

BEMARQUE. 

Âpres un nom dérivé d'un verbe, fue ou de 
^'exprime «rdinaireni^t de la même manière qu'a- 
près le verbe que ce nom représente. Exemples : 

Nul doute que la Grèce ne soit écrasée , nt%t7 dubii 
. est quin Grœcia obruatur. C'est comme si Ton eût 
dit : non didntandum est quin» . . . 

n est dangereux qu'un petit nombre de Spartiates 
n'arrêtent tant de milliers donations ; pericubun est ne 
pauct Lacones marentur tôt gentium milUa. Peria/h- 
lum €9$, est équivalent è timendum est ne.... etc. 

S 2391 Souvent il arrive que le rapport de la proposilion copi- 
plémentaire à la proposition dont elle dépend, est exprimé, non 
par une conjonction proprement dite, mais par un adverbe ou un 
adjectif faisant l'ofiSce de conjonction. Il existe alors, entre la syn< 
taxe latine ^t la syntaxe française, une différence esseatielie., qui 
donne lieu ^ ta i^le générale suivante, ( J LV ). 
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règle générale. 

Tout adye^be ou adjectif conjonctif » comme ubi , 
quày undè, ctir, quandà,... quis, quantm, uter, ttc, 
répondant à la question quoi^ régit ie yerbe suivant au 
subjonctif; et «omtne cette régie n*a lieu qu*en latin , 
onmet tous les temps de l'indicatif français aux mêmes 
temps du subjonctif latin. Exemples : 

Je voudrais savoir où vous êtes , scire velim ubi 
sis ; d*où vous venez , undé venias , où vous allez, que 
eas. 

Vous ne savez pas qui je suis ; nescis guis ego sim. 

Dites mqi queÙe beqre il est ; die mihi qtu>ta hqra 
sit. 

Je ne sais'iequel des deux a été le plus éloquent; 
nesciouterfmriteloqtientior. 

Ce qui, ce que, entre deux verbes , et pouvant se 
tourner par quelk chose , s'exprime par jftitî également 
avec le subjonctif. Exemple : 

Ecrivez-moi ce qui se passe là où vous êtes, c'est-à- 
dire, quelle chose se passe.... admescrijbe quid tstk 
àgatur. 

§ 230. Si le verbe de la deuxième proposition est 
au futur pu au conditionnel , comme -ces témps-n'exis- 
(ent pas.au mode subjonctif, on y supplée, suivant la 
voix du verbe , par le participe futur actif ou passif, 
auquel on ajoute sim , sis , sit , pour rendre le futur ; 
essem , esses , esset , pour rendre le conditionnel pré- 
sent , et fuissent , fuisses, fuisset, pour le conditionnel 
]»assé. Exemples : 

Je ne sais quand il viendra: en latin, je ne sais 
quand il est devant venir ; ne$cio quando venturus sit. 

Je ne savais quand il viendrait : en latin , quand il 
rtail devant venir ; nesciebam qnandà venturus esset. 
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Je ne sais quand il serait venu ; nescio quandô WHr- 
turus fuisset. 

Enfin, si le deuxième vorbe n'a pas de participe fu- 
tur, on le met simplement au subjonctif, en y joignant, 
s'il y a lieu, quelque adverbe qui marque le futur. 
Exemples : 

•Je ne sais quandil se repentira ; nescio quandô illum 
pœniteat : s'il se repentira, antllumunqtiàmj)œniteat. 

PROPOSITION CONJONCTIVE. 

S 231. SouTent t^ie proposition est ajoutée à une autre , pour 
en exprimer quelque terme circonstanciel. Comme alors elle est liée 
à celle dont elle dépend par une conjonction, on rappelle pour cette 
raison, proposition conjonctive. 

Les propositions conjonctives prennent tantôt le mode indicatif 
et tantôt le subjonctif Le cl^oix du mode dépend ordinaireqien t 
delà nature du rapport existant entre les deux propositiops, et 
l'on sait que rindicatif exprime une affirmation , tandis que le 
subjonctif renferme toujours une idée de doute ( ^ $ 217 ). Le 
mode est quelquefois aussi déterminé par les conjonctions. 

§ 232. La conjonction conditionnelle stj se ren(3,en 
latin par si, qui régit le subjonctif devant l'imparfait çt 
le plusque-parfait ; et devant les autres lemps , l'indi- 
catif ou le subjonctif. Exemples : 

L'homme serait beiu*eux , s'il pratiquait toujours la 
vertu ; beaius esset fiomo , si virtutem usquè cokret. 

Quand le verbe de la proposition principale est à l'un 
des deux 'futurs , le verbe de la proposition conjonc- 
tive se.mct très-bien aussi au- futur. Exemples : 

Si vous venez me voir , vous me ferez plaisir : en 
latin , si vous viendrez , si vous serez venu. . . . si venies 
ou si veneris , pergratum mihi faciès ou feceris. 

La conjonction nisi, à moins que , composée de si 
non, régit le subjonctif. Exemple : 



La mémoire s*afimbKl, si onne lacalitfe; fmmoria 

minuitur, nisi eam exer€ea$. 

Si, signiBant lorsqtte , veut sqprès lui le mode indi- 
catif. Exemple : 

Si je rappelais , il s'en allait ; tournez , quand je 
rappelais quem si areessebam , abibat. 

. § 233. l/'^.signifinant a/înjTue, régit le sut)JQnciir, 
^insi que nous layons vu ; mais signifiant dès que, cette 
conjonction régit Tindicalif. 

Les conjonctions ^uan^rudm, etsij tametsi,QVOiqvtf 

se joignent avec Tindicatif ; tandis que quamvis , 

licét,etiamsi, qui ont la même signification , régissent 

le subjonctif Ces deux règles^ ne sont cependant passais 

. exceptions* 

Dtim signifiant tandis que , et cùm signifiant hrs- 
que , ne régissent le subjonctif que devant Timparfatt ^ 
le plusque-parfait. Exemple : 

Tandis qu*un cbien portait de la chair , il vit ^tc 

* eanis dùm ferret çarnem , vidit. .... 

Mais (fùm signifiant j7ourt?u que^^jusquàce que , et 
cùm signifiant puisque, vu que^ régissent toujours le 
subjonctif. Exemple : 

Il faut i^ixv, puisque vou&le voulez ; cùm iiavdis, 
proficiscendum est. ' 

S 234. Après une circonstance de temps , exprimée 
soit par un seul mot, comme viwy nunc , heri, quâdam 
die , soit par une proposition entière» le que français qui 
précède la proposition conjonctive, signifie lorsque, 
et s'exprime par cUm.Exemples : 

A peine fut-il arrivé, qu'il tomba noalade ; vix ad- 
venit, cûm in morbum incidit. 

Un jour que j'étais avec vous ; quâdam die eitm 
tecumessem 
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Ub joor Tiendra (pid.^..vemei tempui cAm.^... 

Sf85.4Boavettt il arrivie^itelà pnpofliiioii 0fflH»neti«8 eH m- 
primée €il'fr8ii«a]B|wrui»p»tf|Kititio«ffdfk 
en latio, hors le cas des géroadifr fkmt nous avons enfaté les ^ 
▼ers usages, Finfioltif ne. reçoit jamais de préposition, H finit 
ahnrs remplaeer la préposition par nne oonjonetion , on avoir re- 
eonrs à «netonmareéipiivriente. 

Pour, devant rinfinitîf , se tourne par afin que,ei 
se rend par ut avec te subjonctif. On peut aussi Fex- 
primer par ad avec le gérondif en dum , ou par eamâ 
ou gratà avec Je gérondff endi, Exeiùjtle : 

U se leva pour répondre ; surrexit ut respandereti 
ou odrespandèndumyGartspandendieausà. 

Avec un comparatif, au lieu de ut , on se sert tb 
fuà. Exemple : 

Reposez-vous , pour mieux travailler ; otiare , çud 
meliûs labares. 

Çi«) est é^valentà «^ eo (negotio). 

§236. Aprôi^ suivi d'un infiniltft setounie par 
«prêt fue, ets^exprime pv po^tguàm, 
ou quùm avec le mode jndicatiC. Exenjto : 

AeftÈs.avoir lu , j'ai écrit : tournez, ^ré^ quej'ai 
eu lu , j*« écrit ; po$t^uâm hgi , 0cpqfsi. 

Aprto avoir lu , j'écrirai : tournez , après que j*aurai 
ia postjfuàmkgero , tcrtbam* 

g S37. AvAirr de t^^oivi d*un liofinitif , se iûime 
par ««Ml 9^ , et s'exprâne par «firapidin , /prâM^^ 
avoc'^ subjonctif, exemples : 

JeKsavantcpied'éQRre ivouilalin t^avani que j'écrive; 
, antequàm smiam. 

' J*ai lu avant que .é'éem^i^m latin , avant que j V 
écrivisse ; kgi , antequàm scrikertm. 

% 238. BiE!i toiN DE j suivi âHm infinitif , s*ex- 

Al. 
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prime par ncdùm , avec le subjonctif , ei la proposition 
conjonctive se met ordinairementhdeniière. Exemple : 
' Bien loin de m*aimer , il me regarde À peine ; vix 
me aspieU , nedùm amet. 

§. 239. AU LIEU DE , suivi d*UQ infinitif , se tourne 
quelquefois par bien loin que , et s'exprime comme dans 
1 exemple précédent. II peut aussi se tourner , suivant 
lesen$ de la proposition conjonctive , par lorsque je de- 
vrais , tu devrais etc, , où par lorsque je pourrais , 
$u pourrais , etc. Exemple : 

Ax^ Ueu de lire , il joi^e : tournez » il joue , bien loin 
qu'il lise ; ludit nedûm légat ,; ou bien , il joue , lors- 
qu'il devrait lir^ ; ludit ^ cùpi légère deheret. 

Au lieu de jouer , il lit : tournez , lorsqu'il pourrait 
jouer Cûmposset ludere,lfigit. 

( ùm àeberei marque une obligation , et eàm possel , la sbnpie 
faculté de faire la chose, 

§. 240. Sans , devant un infinitif , se tourne par 
et ne pas , et s exprime par nec. Exemple : . 

n est sorti sans fenner la porte ; en latin , il esl sorti, 
et n'a pas fermé la porte ; eœiit , née fores elausit. 
' On peut quelquefois remplacer l'infinitif par un nom : 
sans pleurer ^ sine laerymis ; sans craindre*» sine nwtu. 

Si le verbe de la première proposition est accompagné 
d'une négation ou d'une interrogation , on tourne sans 
par que ne \d moins que, avant que , suivant le sens, 
delà propofiiition conjonctive , et on {'exprime par jfutn , 
nisi ou priusquàm , avec le subjonctif. Exen^ples ; 

Personne riedevient savant, quipeutdevenir savant, 
sans lire beaucoup : tournez ; qu'il ne lise , (H» à moins 
qu'il ne lise. . . . nemo fit doctus , quispotestfierid^tvs , 
quin ou nisi multa légat. 

)e ne partirai pas sans voi^ avoir dit adieu , e est-«h 
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.dire , avaot que.... tiofi profidicar frmêquàm tUn 

vakdixerùn. ' ' " 

QUELQUE sukvi du vbr» ÊTRE.* » »*oiv nOM.... , 9' dm 

ADJECTIF 00 d'dïi VERBE. 

§..241. 1^ Qui que \, quel que , queïk que , knmé- . 
diatement swvis du verbe.^^r^ , s'expriment ordioaîre- 
meni en lalin par jrtitciimjfii« , qtmliscumque, quisquù. 

'Ge& mots font en même temps Toffice d*adjectif et de 
conjonction.. Comme adjectifs , ils s'accordent avec je 
sujet du \evhê être; et comme conjonctions , ils régissent 
rindicatif ou le subjonctif Exemple : 

Quicpie vous soyez , aidez vos semblables; quisquis 
es ou sts , hommes adjuva. 

Si ces mots s\%vA&euiqmïque grand que ^ ils se rendent 
par quantuscumque ; et par qu^ntuluscumquè \ iUSs 
peuvent se tourner par quelque petk que. Exemple : 

Quelle que soit sa mémoire , il oublie cependant bien 

des eboses, c'est-à-dire /quelque grande que 

quantacumque stt ejus memoria y mutta tamen oi/t^ 
vùcùur. 

2o Quelque , quelques » devant un nom suivi d'un 
autre que , Xait également Toffice d'adgectif conj'ontif , 
et s'exprime , en latin , comme dans le cas précédent , 
avec le subjonctif.' 

L'adjectif latiji s'accorde avec le Aom auquel il se rap- 
porte, et dont te cas est déterminé par sa position dans 
la phrase. Il renferme le que français suivant.Exemples : 

Quelque parti que vous preniez , je le prendrai aussi ; 
quodcumque consilium captas , et egoeapiam. 

Quelque diligence que vous apportiez , le succès est 
douteux ; quantamcumquè diligentiam , ou quidquid 
diligmtiœ adhibeas , dtù>{us est successus. 

Si qtselque se trouve devant un nom pluriel de choses 
qui se comptent , il s'exprime par quotcumque ( indé- 
clinable) , ou par quentumvis multi ,œ , a, toujours 
avec lesubjontiL Exemples* 



Ottéb}acsflèrvili^4te voitf 'tittidieztiûi itigM , vous 
Délai eo rendrez jamais assez ; quotcumfite épud «t- 
jffr9ium4iflkia fotuerù , ^nfuiâm ^^ù magna eM- 
Itffem. 

Z* Quelfue.^... que , jomt à un 'adjectif, à un ad- 
Tt^H^ on à un participe , ^exprime par quaniumms ; 
.4* si c*es( le participe cbm verbe de prix , par quanti^ 
tià0$que , toujours aveCle subjonctif. Exeuiples : 

QaëqBte savant (pi'ilJoit , tout savant iqu*fl'esl, 9 
ignoreeèpéndant bien des cboses ; quaniumvù sit'^ 
iu$ , midia tamm ignorai. 

Qudque estimable que soit la science , ta vertu i'est 
4Mea davantage ; quamicumqtte œsiùnanda sii doc- 
irina , vtriuà €$i pluris. 

JE^tas.ce cas , quelqtAè.'.. que fait Toffice d^adverbe 
«conjonciiT , et c^esl j)Our cela que ce mot est invariable 
.enlalin , comme en français. Quantumvis ou quanti-^ 
rcumque fenterme le jfti«lran(ais suivant. 

TAOl^EME PARTIE* 
JHB8 IDIOnSMES. 



Ji 24). Les prîQoipts que nous reaooB d'exposer tout à-pen- 
■.pfèt »ii0iMnti pour rendre en latin toutes les locutions* fran- 
cises, ^i sont «onniunes auix deux langfues. Mais outre ces 
Jocâmms, -la langue française, ^mme toutes les langues, en a 
d'autres qui lui sont pr^fties et auxqu^ks, pour <^ msoB , on 
a donné le nom d*fV/io<iimev. Nods rangerons aveoee dans la mène 
.«Itsselœ locations françaisetqui,i|«oique tenibrmesanxptviclp^f 



adement çf^tr^sff^a^nt». Il poi» vesle OOQC è Toir eoiinMlil oi^ 
peut rendre en latio les principaux îdioUsmes de la langue ft«n- 
caise, 

WRBBSMttlffS^BK^FaâNÇAiS , QO'lL FAUT RBIOUT 
PAR l'actif en LATilf . 

^ 343. B^iGLE. Liors<igi'aQyeçbd passif en trmçm 
i^^ad:à UQ verbe oj^ire ou d^oeot ea latin , 00 mw 
oes den^ç^ n ont, poiia^ dç p^f , il faut diors cbuige 
le passif 6Q acjUf ; en prenaDt lé r^;iffle du y^rbapassi ' 
pour ei^ £)i|rele nominatif du verbe actif 1 e( le nfmir^' 
natif pQUf ei^ faire W régime.. E^emple^ : 

Jq suis faiirprisé de la IbrtUDe : (purges , la f^rtipie 
ttu^ lavorise ; mihifave$ fortuna. 

U est admiré de tout le monde : toupoeft/tottl le^ 

Si h verbe n*a poînl de régime dont on paisse faire 
te nominatif, oselteii le vesbe Jhla troisième personne^ 
du pluriel , en sous-enténdttit hmines. Exemples : 

CicèroQ était admiré lorsqu'ilpai^Iait ; aif^iritbqntur 
Cicerçn^n , ^m dù^ret,. 

ACTIF CHANOi EN PASSIF. 

§. 244. Quand le régime d*une proposition compiè* 
aœotaire est à,ra€cusatif , comme soa su^et , sans qu'on^ 
puisse les distinguer rua de Tautre , il font , pour évi* 
ter Tamphibologie^ changer Tactif en passif , en pr^ 
nant le régime du verbi» ppur en foire le pomîiiatir , et 
récinrocpiiement. Exemple» : 

Vous dites (}ue Pierre ^e Pai4 ; dicis Pmlum à 
Petro amari. 

Si vous traduisiez ainsi : dUis Pctrum amare Pautum , on ne 
ntimia p«a si o^esl Fkare qiti i|ime Panle » ou ai c'est Paiû, qui 



970 GEAHHAIftE 

ahne Pierre* Pour dter TéquîToque, toornei donc: tous d!te» 
que Paul est aimé de Pierre ; dieu Pmuhtm à P^iro •mmri, 

DU PRONOM JNDiFINI OU, l'on. 

SS45«Le|iroiioai indéfini an^ Cor, vient du \9Ûnkùmo:Ce 
pronom qne l*on emploie poor éviter de nommer la personne qoi 
forme le suiet de la proposition , n^existe pas dans la langue latine. 

Béole. Le mot indéfini on , l'on , se rend en laCin 
en mettant le verbe suivant à la troisième personne du 
phviel. Ce verbe s'accorde' avec homine^ sou&^ntendu. 

Quelquefois le sens de la phrase permet aussi d*em- 
ploverla première personne du pluriel. Exemples^: 

On aime la vertu ; amant ou amamus virtuiem. • 
' On hait celui qu*on craint ; oderunt quem meiuunt. 

On dit que les cerfs vivent long-temps ; dicuntcervos 
diutisfimê vivere. • . 

On se rqient d'avoir mal yféca;homines>pœnUeC 
malèvixisse. Ayec pceniut ,ptêdei » etc. il est néces- 
saire d exprimer le sujet , parce (pi'il n'est pas déter- 
miné par ces verbes unipersonnc^. 

§. 246. Règle. Si le verbe est actif et suivi de son 
complément direct , on peut tourner la phrase par le 
passif. Exemple : 

On aime le vertu : tournez, la vertu est aimée : virius 
amatur. 

Règle. Si le verbe est suivi d'une proposilCion cônr- 
plénientaire , on tourné aussi la phrase par le passif , en 
prenant le sujet de la proposition complémentaire pour 
en faire le sujet du premier verbe. Exemple : 

On dit que les cerfs vivent très-long-temps : tournez , 
il est dit que les cer& , Du plutôt , les cerfs vivre trë»- 
long-temps est dit , dicitur cervos diutùsimé vivere, 

S.247.RÈGLE .Enfin , si le pronom on se trouve devant 
un verbe neutre,paruneexception remarquable,ce veite 
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peuUussi se tourner par le passif; ibâis il fi^est usité <p'à 
ia troisième personne du singulier » el devient aussi 
uoipersonnel. Exemple : 

Non-seulementon ne porte pas enVie aux jeunes gens, 
mais on leur est même favorable ; adole$centibu9 non 
modà non invidetur , sed etiam favetur^ 

On expliquera eette irrégularité d*an TerbeaaasSuietienré». 
sohrast ce» verbes neutres par le verbe être et par iwi nomyerbal 
qui en formera le sujet: adoUsecntibus non modà non ( invidia 
est) • verum etiam ( favor est j. Cette observation ^'applique éga- 
lement aux verbes unlpersonnels pluU, grandinat , de, 

§. 248. Quand on , lorsqu'on , se tourne par ee/tii 
qui. Exemple : 

Quand on désire le bien d'autrui y on perd justement 
le sien ; qui honum aUenum appétit , mérita amittit 
êuum. 

Si on, si ton , se tourne par si quelqu'un. Si quis. 
Exemple : 

SI Ton vous interroge , répondez ; si quis te inter^ 
roget , responde. 

Remarque. Après les conjonctions <i, nisi , ne , 
nûm , sivè , que , ^n retranche , par euphonie , aU, 
dans les mots qui commencent ainsi ; si quis pour si 
aliquis , si quandà ppur si aUqtMndù , etc* 

Devoir , U faut , suivis d'un infinitif. 

%. 249. Quand devoir , Ufaut sont suivis d'im in- 
finitif y on tourne ordinairement la phrase par le passif 
au moyen de participe en dus , da , dum, 
. Alors si le verbe est actif et suivi de son complément 
direct , ce çomplémnent devient le sujet de la phrase» 
Exemple : 

On doit fuir, il faut fuir la société des méchants , 
fugisnda est mahrum societas» 
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Si t'élit un terbe neutre , il derièoti iiiiq[»eraoiiiid / 
et le participe fiitiir passif, se met au genre neutre. 
Exemples: 

B âillaît fini* , fugkn^um g^at. 

n 6at combattre , pugnandum est. 

Dans Tun et l'autre cas , le nom de ht personne qni 
Ait faire la chose , se met au datif. Exemples : 

n faut que les jeunes gens respectent k» iHi^ards^, 
les jeunes gens doivent respecter les yieilards ^ juvmr^ 
hu senes verendi sunt. 

Il nous fallait partir , nobis proficiscendum erat. 

DU VEBBE UNIPERSONNEL B y a^ 

§. 250. Le Terbe mupersonnel y avoir ,ilya,it 
y, avait , est particulier à la langue française. Pour en 
tendre Tidée en latin , on se sert du verbe être , auquel 
on donne pour sujet le complément de Punipersonnd ^ 
y a. Exemple: 

B f a des hommes qui.. • , tournez , des hommes^ 
sont qui..»., sunthomines qui.... 

S 251, Nous sarm» que 1« participe est uii>mot qui tient âe f»' 
nature dn verbe et de o^é de Tadjectif. 

Considéré comnse verbe , le participe régit lé même 
easque le verbe auquel 3 appartient. 

De même qu'on ditomo Deum, amor à Deo^pfaeetk 
amicis , imitor patrem ; on dira amans , a$Haturu9. 
Detim^ aimant, devant aimer Dieu ; amatus, amandus 
à Dea, aimé , devant être aimé de Dieu ; phtcens , phh 
citurus amicis, plaisant, devant plaire à ses amis; 
initanSf imitaturus patrem, imitant , devant imiter 
son père. 

Considéré cc«nme adjectif, le participe en suit la 



#ègle, et s'acoorde en genre , en nombre et en easayec 
le nom auquel il se rapporte. 

Si tous les participes de la langue firançaîse avaieut leort eor- 
respondants en latia, cette règle n'olErirait aucune dilficttitô. 
Mais comme il existe, sous ce rapport, des différences sensiblet 
entre les deux langues, il est à propos de To|r comment on peut 
vendre les participes françab qui n^exislent pas en latin, 

§ 252. Le yerbe sum n*a ni le participe présent 
étant, ni le participe passé ayant été. On y supplée en 
tournant la phrase par la conjonction lorsque , que l'on^ ^ 
exprime en latin par jfutMii avec TimparGadt du subjonc* * 
iif, pour rendre le participe présent; et avec le plusque* 
parfait du même mode, prar reodre le participe passé. 
Exemples: 

Gicéron étantconsid, la conjwation fut découyerie : 
tournez, lorsque Qcéron était consul.-.; cûm Cicero- 
^sêet cùnsul, détecta fuit conjuratio. 

Gicéron ayant été consul > ftit n^nmoins envoyé en- 
e%il: tournez , lorsque Gicéron eut été consul..; cùm 
■on postqtiàm CicerofuissetcanstUf tamenin eœilium 
actus e$t. 

Lorsque la participe présent étant ne se rapporte pa^ 
au sujet du verbe , il exprime alors un terme cireoQ&- 
tanciel qui se rend ordinairement en latin par relatif des 
deux noms. Ainsi dans Texemple ci-dessus , au lieu de 
dire : cûm Cicero esset consul... on dira fort bien: 
Cicérone consuJe, détecta fuit conjuratû). 

Cet ablatif est régi par la préposition sub sous-entendue* On 
so^s-entend aussi le participe présent du verbe sunif qui n*e\iste 
pas. 

§ 253. Le participe passé actif si fréquent en fran- 
çais , comme ayant aimé, ayant imité, manque en la- 
tin , excepté dans les verbes déponents. Toutes les fois* 
donc qu*on aura ce participe à rendre en latin, iLl^iidray 
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si Ion ne se sert pas d*un yerbe déponent , le tourner 
par hrsque , après que, que Ton exprimera par quùxn 
ou postquàm. Exemples : 

Ayant étudié ma leçon , je la réciterai : tournez , 
kusque j'aurai étudié ma leçon...; cûm ou, postquàm 
kctioni meœ studuero , ilïam recitabo. 

Ayant récité sa leçon , il se tut : tournez , lorsque , 
après qu'il eut récité....; cùm ou postqudm rectiavit 
Itctiontm stuim , tacuit. 

§. 254. Lorsque le verbe latin est actif et suivi de 
son complément direct , on peut aussi tourner le parti- 
cipe passé actif par le participe passé passif. Alors il faut 
examiner si le participe passé passif se rapporte au sujet 
ou au régime du verbe , afin de le faire accorder avec 
runouaveclautre. Ex. : 

L'ennemi ayant pris la ville, la pilla : tournez , la vill« 
aérant été prise, l'ennemi la pilla', ou plutôt , l'ennemi 
pilla la ville prise ; urbem captam hostis diripuU. 

Mais si le participe passif ne se rapporte ni au nomi- 
natif, ni au régime , il exprime alors une circonstance 
de temps qiie l'on rend par l'ablatif ordinairement régi 
par la préposition à , signifiant après , sou»-entendue. 
Èxempl^: 

Ayant récité sa leçon , il se tut : tournez , sa leçon 
ayant été récitée , il se tut ; kctione recitatâ, tacuit. 

On donne communément à cet ablatif ie nom d*ablatif absolu, 
quoiqu'il soit toujours Hé à un terme antécédent par une préposi- 
tion sous-entendue. 

g 255. Le parliclpe passé passif manque en latin dans les ? er- 
bes neutres et dans la plupart des verbes déponents. De là , la 
règle suivante ; 

Quand un participe passé passif en français répond à 
un verbe neutre ou déponent en latin, on tourne le pas- 
sif par Tactif, aumoyen desconjonctionsrwm, postquàm, 
avec le subjonctif. Exemples : 
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' Eiant fevorifié de Dieu , il yint à bout de sod entre- 
prise ; eùm Deus eifavisset , negotium perfecit mum. 

Ayant été poursuivi par des voleurs , il s'échappa ; 
eùm latranes eum persecuti essent , evasit. 

On peut aussi, en pareil cas, tourner le participe 
passif par le participe actif. Ainsi dans les exemples pré- 
cédents , on dira fort bien : favente Deo , negotium 
perfecU suum. Insecuiis lalranibus , evastt. 

§ 256. Après les verbes voir , entendre, etc. Fin- 
(initif se tourne ordinairement par le participe présent « 
Exemple ; 

Je Tai vu entrer r^ournez , je Tai vu entrant ; vidi 
eum ingredientem.' 

§ 257. Après les verbes donner j envoyer, présenter 
et autres semblables, Tinfinitif précédé de la préposition 
a , a la signification du particpe futur passif ^ et se rend 
en latin par ce participe. Exemple : 

Il m'a donné des livres à lire , c'est-à-dire , devant 
être lus ; dédit mihi libros kgendos. 

DE L'ADJECTIF POSSESSIF SON, SA, SES, 
LEUR LEURS. 

. S 258, L'adjectif possessif «on > sa, set, leur, leurs, se rend 
quelquefois en latin par suus, sua, tuum ;d*'autresfoisil se tourne 
par de lui, d'elle, d'eux, d'elles, et se rend en latin par le génitif 
des pronoms personnels, i«>ea^ id; ipse, ipsa , ipsum. Cette dif- 
férence a pour ol^et d^éviter raml%ttitéquinaitFait souvent d'une 
seule manière d'exprimer la possession. 

Un adjectif possessif suppose nécessairement une chose pos< 
sédée, et en même temps une personne qui possède cette chose. 
L'objet possesseur est le nom ou le pronom précédent, dont l'ad- 
jectif possessif rappelle l'idée ; et l'objet possédé est le nokn m^me 
auquel l'adjectif possessif se trouve joint. Cela posé, on peut éta- 
blir la règle suivante : 

§ 259. RÈGLE. Toutes les fois que Fobjet posses- 
seur se trouve exprimé dans la même proposition avec 
Tobjct possédé , on rend son , sa , ses , leur , kurs , par 
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$ut$s, êua, 9iiiiiii;eléB»8l&G«icottlf«iEe, onseserC 
dès génitife gus ou ^sms ; ewwn, earum; ipsarum, 
^sarutn. Exemples : 

Les pères aiment leurs enfiants. Pans celte proposi- 
tion , I objet possesseur k$fèrt» et Tobjet possédé k$ 
enfants, se trouvent réunis : dites donc : patres amont 
sucs Uberos. 

Mais il n'aiment pas leurs débuts. Pour trouret^ 
robietpossessettr, jedis lesdé&utsde qui? r. Des en- 
tam. Cfomœe ce mot ne se trouve pas dans la proposî-- 
tion f je dirai : (U eorum vitia oderunt. 

Son caractère est excdient : le earaetère de qui? 
d'une personne qui a été nommée précédemment , mais 
qui ne figure point dans cette proposition ; dites donc : 
K JUS mâùks est (^tima . 

Sa modestie le rend recommandable : sua cum com- 
mendat modestia. On met sua et non ejus , parce que 
l'objet possesseur eum est exprimé dans la même pro- 
position. 

J*ai rendu à César son épée : suum C^esari gîadium 
restitui. On met suum, parce que Tobjet possesseur 
César figure dans la proposition. 

fiEAfARQUR. Quelquefois la proposition renferme 
un autre nom avec Fobj^t possesseur. Abrs pour éviter 
Tamb^ité, on exprime 50», sa, ses^ etc. par suus, sua, 
suum j si robjiel possesseur forme le sujet ; autrement 
on/se^ertde ejus , eorum. Ex, 

Gérés fut enlevé de son temple par Yerrës , Ceres 
suUstaest à Verre ex temph suo. 

Verrès^ enleva Gérés de son temple , Verres sustulU 
Cererem ex templo ejus. 

§. 260. Quand une phrase est composée de deux 
propositions dont les verbes sont* de dîffl&r entes per- 
fioones , comme alors il nesauraii y avoir d'ambiguité , 



on peut eiq[Hriiiier son,m, $eê, kur , kun, pafMtu, 
sua , suum , oaeHe que soit celle des deux propositiom 
où se trouve I objet possesseur. Ei^eniple : 

La mère yous prie de pardonner à son fils; mater te 
rogat ut filio ignoteas suc. 

$ 261. Si les verbes sont tous deux à la troisième 
personne, et que Fadjectif possessif se rapporte au sujet 
de Tun ou de Tautre, servez-vous encore de swus , sua, 
suum, pourvu qiA*iln*en résulte aucune ambignitè. Ex : 

Un père de funille pria le philosophe Aristippe de se 
charger de Téducaâon de son fils ; Phihsaphm Arts- 
t-ippum rogavU PAT£A fahilias ut filium sut» susei- 
peret eruikfutum^ 

§ 262. Mais quand le sens de la phrase peut pré** 
senter quelque douto, la règle généralement suivie par 
lès latins , consiste à se servir de suus , sua , suum , 
pour exprimer le rapport de Tadjeclif possessif à celui 
des deux sujets qui joue le principal rôle dans le di^ 
cours y quelle que soit celle des deux propositions à la- 
cfuelle ce sujet appartienne. Ex : 

Pithius les engagea à venir pécher devant sc&jardios ; 
firmvs abhispetivii utantêhortossuospiscareniur. 

Les Edueûsvenaîentse plaindre de ce que les Arudes 
ravageaient leur territoire , Aedui veniebant questum 
quôd Arudes fines tOKVnpopularentur, 

Dans le i" exemple <m s'est aern de suusi parce que Vadjec- 
tif possessif se rapporte k I Uhius, dont l'esprit est ïnen plus oc- 
cupé que des pécheurs, qui ne jouent qu'un r6le secondaire dans 
la phrase. 

Dans le 2* exemple on a employé le génhif earum, parce que 
les Bduens, mot auquel Tadjectif leur se rapporte, occupe bien 
«Éolns la pensée que les Germiidna, dont rinvasion dans les Gaules 
a réfiandu la terremr jusque dans rarmée romaine. 

Cette rè^le demande quelque diseeraerneut dans son applica- 
tion, 



9W GlUeMIAlBE 

i M3' Le s«^ d*ttiie pioposîtion eoraplénaitaire pouvanlètre 
resardé comme complément du premier veriïe, il s'ensuit qu'en 
pareil cas, les deux propo»Uons sont censées n'en faire qu'une. 
De là, la règle suivante : 

RÈGLE. Son , sa , ses , etc. employé dans une pro- 
position coBiplémenlaire-infinilive, s' exprime par suus, 
^ua , suum , lorsque fobjet possesseur forme le sujetdtt 
|)remier verbe. Exemples : 

Il croit que son père est parti ; 
Son père est parti ; pat^r bjus (jj^^e) crédit patrem suum cgst 
profectusest, profkctum» 

^ . , . . _^ Le maître croit que cette 
Celte maison est à lui ykœe ^^^^ ^^^ ^^^ . ^^^^^^ ^rc 

4hmM ut IL1.I08. ^^ 1^^^ domum este su am. 

Le maître croit que c'est à lui 
Cestàlui déparier ; wus est ^^^^x^f. magistbr crédit sulm 
^«»» etseioqtih 

Le maître croit qu'il lui im* 
niai importe; illics in(«rwf . porte. . ; magister crédit sua rc- 
fêrre, . . 

PRONOMS PERSONNELS 

Ot'iL FAUT KENimE EN LATIN PAR LB PROlfOM 

RÉFLÉcnr. 

s 264* M y a eolre le pronom réfléchi sut, sibi, se et les pro- 
noms personnels is, iUe, ipse, le même rapport qu'entre Vadjec- 
tif possesMf *«««, ««a, suum elles génitifs e/M«, UUus , earum, il- 
forum. Cette analogie donne lieu aux règles suitantes : 

RÈGLE. Après un que retranché , les pronoms per- 
sonnels il , eUe , ils , elles se rendent en latin parle pro- 
nom réfléchi se , lorsqu'ils désignent la même personne 
ijue le sujet du premier verbe. Dans le cas contraire on 
se sert des pronoms iUum , ilkm ,. etc. 

On connait que le pronom personnel se rapporte au 
sujet de la première proposition, lorsqu'en faisant la 
question qui est-ce qui sur chacun des deux verbes , 
c'est le même nom qui vient en réponse. Ex : 
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Le renard ditqa'il n'était pas coupable de la fautes 
Qui est-ce qui dit ? R. le renard. Qui est-ce qui n'était 
pas coupable? R. le renard* Dites donc : Yulpes nêgavit 
9E esse eulpœpromtnam. 

Mais je crois qu'il mentait. Qui est-ce qui croit? R. 
moi. Quiest-ce qui mentait? R. le renard. Dites donc : 
at credo ittam mentitam fuisse. 

Selon disait qu'il vieillissait en apprenant tous les 
jours quelque chose ; Solon se quotidiê aUquidaddis-^ 
ceniem senemfieri dtcebat. 

Il espère partir bientôt; c. a. d. quil partira.... 
(ille) sperai se trevi esse profectùrùm. 

§ 265. Règle. Les pronoms lui, elle, eux, ettes, 
faisant Foffice de complément dans une simple proposi- 
tion , se rendent en latin par le pronom réfléchi , quand 
ife se rapportent au sujet du verbe. Ex. 

Il faisait ces réflexions en lui-même , kœc SECUM 
[ille) reputabat. 

. 1 1 parle sans cesse de lui , de se perpétua (ille) loqui^ 
tur. 

§ 266. Mais quand les pronoms le, la , les, leur etc. 
sont employés comme complément dans une proposi- 
tion subordonnée, on les rend par su%, sibi , se , s'ils se 
rapportent au sujet principal de la phrase , c. à . d. à 
celui dont l'esprit est surtout occupé ; tandis qu on se 
sert des pronoms personnels is\Uk ^ipse , pour indi- 
quer le rapport contraire. 

S 267. Cependant comme cette règle, ainsi quelesprécédentes, 
n'a pour objet que d'é^iler Tobscurité , on peut aussi établir la 
règle suivante : 

RÈGLE, Lorsqu'il ne peut point y avoir d'ambiguïté 



soR oelai des deux n^eUaofHd 8e rapporte e^ 11^ 
fe prooon penonneL Exesapleft: 

Le père ayertit soD fils de lui obéir » rATU «loftfl /!- 

lium ui 9IBI oMm$. 
Le père i^^til floa fib d9 prwbre «Me ^bû . iKUer 

moner filium ut SlBI;calm^ 

Daaft lé i*' exemple fe proooDi ^<u «e n^pp^^r^ m pèie ; dimr 
i»|«U8erf4ipofteaail»:oepei^i^dwste9 4eiUL cas on s'est 
servi de sibi, parce que la sigaificatioa des deux verbes obediav 
uiv€at ne laisse aucun doute sur le sens.* 

▲DJECTII^ IAXU&( QUI BI-aMT PA$. DE 
CQRI^ESPOXDANTS EN FkANÇAUS. 

t-ioa. Nmis «TODs d^^faU olMinrer ( S iSO ) « que ums li» ad* 
yocttii d'une laiigue n'ont p^ touioars leurs cçnrespond^ts dans 
une autre. Il existe, sous ce rapport, entre la langue française et 
fo langue latine, quelques diffôrences qu'il eit essentiel de remar* 
qner. 

Les acl]ectii3 latins qui expriment la matière dont une 
chose est fiaite , comme aitreus , argenteus , ferreus , 
Ugneus, fraxineus , etc. , n'existent pas en français : 
nous les rendons p$ur ces mots , «for , H'^rgiçnf , 4e fer^ 
de bois, de frêne, qui sont autant d'expres$ioos elli- 
pUquçsf§175). 

Ces noms français , b haut, h sommet , k milieu , 
h bas y k fonda , t extrémité , sont rendu» en latin par 
le^ adjoetife summuà , aublimis , imus, intitims , altiis, 
êxtremus , que Ton fait accorder en genre y eu nombre 
et en cas , avec le qom cpmplémentaire. Exemple : 

Un aigle avait fait son nid au sommet d'un arbre; une 
chatte avait mis bas au milieu , et une laie , au bas ; 
aquila in sublimi quercu nidum feceral ; fêles in 
MEUiA pepererat; sus fatum odiUJiMposuerat. 



S 209. Èa préposition française' malgré, et Tad- 
yerbevolontierif sont rendus en latin par les adjectif 
imniui et /ti&en«, dont le genre , le nombre et le cassent 
dMenamés pae lé nom ou le pronom aaqmel ces adjeo- 
ti6 se rapportent. Simples : 

Je le hm volontiers ; libbn» id faeùm. 

Titus renvoya Bérénice malgré hii et malgré elle ; 
Tittif Sereme^ invitus invitam dimisit. 

1} &it des vers malgré MîtierTe ; invita iftharvâ 
versus factùat. 

REMABQUE. MtUgré èffWkï un nom de chose se 
tcmrne par jrifotfsue. Ex. il le tua malgré ses. cris re- 
doiddez ; tournez , cpioiqii'il criât bewcoup , iOum > 
çuamtns clamiiariU, mUrfecit. 

§ 270. Adjl adj(ecti6 précédents on peut joindre- 
eeux que nous traduisons eu français par les adverbes 
de quantité. En voici le tableau : 

1» Devant un nom de chose .qui , ne se comptant 
pas , peut se dim gnodejoupetiie», an euprime : 

Que eu conAicnk. ^miki$', n, um, • goonblea gnuuti 

Beaatcqmifff , • nuignuâ,af um, «Igrand. 

Moins» « -. , minor, minus ^ « .g plus petit 

• Plus,. . . ^^ajor^majus, , • G> plus graiHf» 

Autant, tant, .«fontvs, a, crm, • .5§igr«^ 

Assez,. . • • Mlû ma-^nuf, a, uin.^a>SCl -graatf. 
nwv* Cnimiut , <i, um ,• ou V*^« ««i^j 

EXÇlfPLE9: 

Que ou comKen de science, , • ^fiante dbetrlna. 
Peu de science ,..••• parva dbeirlna. 
Beaucoup de science, . . • • mugna' ditctrînu.^ 
Moins de science, ,. • • • » minur dàetrinu. 
Plus de science, • • • é • mufàrdùeirbia. 
Autant de science,,' • .^ • • îania doctrîna, 
Asseï de science. ., • • . mtàlîsmagnà.éoetrma. 
Trop de science t^ . •. •• • ' nîihûi on aimit magna dpcirinaS^ 
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2o Devant un nom pluriel de choses qui se comptent , 
on exprime : 

Que (w combien. I^*"^ ^" ^«^'" •"«'**• | combien noidiireux. 

Peu, .... pauei^œ, a, , . . .p peu nombreux. 
Beaucoup, . é«ma//c, d», a, . . . .-«nombreux. 
Moins, • . .ipauciaret, a^ . . . • | moins nombreux. 

Plus,. . . . piures, a, ^ plus nombreux. 

Autant, tant • . tûi ou tam mutti^ <b, a. a si nombreux. 
Aflwiy 4 , • • satismulU, œ^a, • . S asaei nombreux. 
Trop, . • • , nimismulti,œ,m, • ."^ trop nombreux. 

EXEMPLES^ 

Peu de tivreé , • • • • . • • paitd /c6rî. 

Que ou combien de Ëirres , • fuot ou quàm multi libri. 

Beaucoup de livres^ • • • • multi Ubri, 

■ tfràas de livres , paucioret UbrU . 

Plus <jle livres, ...••.. plures Ubri, 
Autant, tant délivres, . . M ou tam multi iîbri. 

Assez de livres, *«#«» multi liAri. 

Trop de livres ,.,.... . nhniê multi lihri. 
ADVERBES DE QUANTITÉ. ^ 
S 271. Dan» tous les exemples que nous venons de citer, les ad- 
verbes de quantité employés en français comme; modificatife d*un 
nom , font réellement l'office d^ad)ecti& ; mais lorsqu'ils sont joints 
à un adjectii; à un adve'rbé ou à un verbe, alofs ils redeviennent 
adverbes, et sont rendus en la^n , comme on le voit dans les ta« 
bleauxSttîTants : 

10 Devant un adjeclîf, un adverbe ^ ou un verbe 
ordinaire , on exprime : 

Que ou combien, . . . . r quantum ^ quàm ou »' • 

Peu y . •• •■ parùm^ 

Beaucoup, bien, fort) . . mnltUm, vatUc- 

Moins, '. * . • minus. 

Le moins , très-ped • ; • '• jj^ minime- 
Plus, • r ..•..'•'• /• V magis. 
Le plus, trèSffort,'. ; •*. tnaxlmi. 
Tant , aussi , si , . • . • . ' tàm. 
Assez ,. . . • • • • • i( • «Bfâ. 
Trop ,..'>««rr«- nimit. 



exemples: . 

^toîe", ??*^.^. ?* .T ( »"''"' "" "' "•*^"' "'■ 
Peu modeste , • .. • • • • parùm modetiui. 
Btoins modeste, •.• • • • minus modatus» 
Plus modeste « • • • ' . \ ma^/« modesius ou vnodpttior. 
Aussi modeste » » • ... • f<im modestut,- 
Asses modeste, «^ • . « • satU modestusg 
Trop modeste, • r ••••• nimi» modestus. 
Que ou combien il est aimé,', 'guàm ou'^ùatitàm ni/nalur^ 
Il est peu aimé , • • •'•'•' pariim amatur. 
Il est aussi aimé , • •' / .-^ iàmo^x tantUm 4utUÊtur, 

Tout adveibe étant é<ifaî^al^t à iinepr^^ton suivie de son 
complément, la tenninaison de Tacdusatif donnée à quelques-uns 
de ces adverbes, indique qu'ils tiennent lieu d'une préposition 
qui r^t ce cas., avec son complément : quantàm amaiur équi* 
vaut à secundUm quantum modum amaiur, 

2* Devant un comparatif ^ deyant un verbe cfexcel- 
leifice , comme exceUo, prœsto , 8upero,mah , et de- 
vant les adverbes antéy post , aliter on secùs, etc. , 
on exprime : 

Que ou combien , • • . • quanta. 

Un peu;^ . . • . • . • • ij pau(^, 

• Bien 0tf beaucoup,. . • • . e< multà^ longé» 

Autant • tant , '• . - • . « tantà, 

Que.jn«>mbieuilestplus|^„^„,^ ^^^^ ^^ 

Un peu plus savant, . . • paulà dociior 

Bien oirbeàucoup plus savant , tongè ou mùUd dociior. 

Bien autrement, • . * • muUàaiittr. 
Peu ap^ès^ • • • • • • pauià.pçst. . 

Les adverbes anté , post , aUter sont équivalents à des compa-; 
TatiA. Feu apréê signifie impeu piu$tard : ainsi des autres. 



U miniaaifoii de rabirtif doimèe àcQf aéreriiM dèi|tittitité r ' 
indi(|iie qo^ils fknnerit la place d\u ablatif précédé d*iu pr^jio-' 
fMoD qui le régit : muitô prœtikM.aiiist lifidÉa^^Bi mii/fMie^t» 
p rmttmt aUis, 

3« Deranton yerbe de prix OU d^esUme, on exprime :' 
Que 0u combien , • • • • 9**^^*\ 

Pen', parvii 

Beaucoup, magmî 

Moins, . • • - • • • . . mîi^M* 
Le àkokiAQH Upè9i)etA » .... %' miAÛfui^: . 

Plus., • . . * i?'«rM.;^ 

Les plus , très-fort , . . . . pturimt^ mt^a^ind^ 
Tant ^ aussi , si « . • • • ' tanti. 

Asset, • • • • tatisfhàgnL 

'fyos^i , , • .^ • » . * . mmjfS*^^ 



Qîie ou ooinbleb il- est eétimé ', • ifitàntt â^ahiuttur^ 

Il est peu estimé, parvi œstimatur. 

n est moins estimé « • . • • . minarli œsttmatur» 
Hestpla^^stlmé»^ • • . .... .j^i>«f*|#m^fiiv 

IlesttropestUné^ . • • . • > nimiq pi^rismsiimaUu*^^ 

p9jm mttùmtiùP est, éqgvivalepM; k ( yco^nti^ p9w(ii ) /»«*v«^ 
mtUmatùy : teUe es^la cause de la formedu génitif (pi -oat reçue 
fes adf eii>es. 

4« AutarU A b fiad*uD phrase , s*esj»Mne > selon les- 
mots auxqueh it est jobr , par ter^i^evbes .suivants : 

8^ se rapporte à un > % 

nom dedioses qiû ne ) tantàmdem,(^ en aussi grande quantitéi 
se comptent pas ; • / ** 

^unadiectilf, ... idem y J • .die même» 
A un verbe ordin**, . taniàmdem,^ 
AunverbedepiPti» .. tmM^m. 

Vousafeibeancottp^delDisi]^,îcu'enarpas«uiaiilr'»«*« »"«^ 
fâiittffci, nùit httkeojteniâméêmk 

rai beaucoup de WnA ,.voi»iiVett ^fM pif >f«l«it | «wt/ miki 
Ubri btnè muiti , non iunitibi totidwu. 
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$'2K7fi^.<3Mt^ iKiterbes qtriexprhbeblQiiconi* 
paraiif d'égalité , ont ordinairement des conjonctib aoa- 

yani : 

S Tantl, . »/ «I quanti^, J 

A ceà adveibeB M ^eirt jotàdre : 

i Tandiù , • • aussi hng'temps , • fâ quandiù » • \ 

_g TolîM, • . i twifw êésfitist . . jrf qtioties, , . t 

"S ïïÙBi, , . ♦♦<ifor*> • . . . . g.| qttùin, • . .> 

J Tôt , . ♦ . <«(itos<, ••••••si «iMrt, • ^ • ) 

Le oonjonctifqae IW emploie dépend,, non de toa 
antécédent , 'mais bien dtt mot auquel À se trouve joint 
dans la f m^itioB'ConjonciiYe. Exanpies : . 

Il est aussi sage que savant ; iam iofim^tii quêm 
daetus. 

Je Kaimo autant que je Testime ; 4miûm mm ûmê 
qManfifacio. 

Je restime autant ^e je Faioie / kmêimm f&cio , 
quantum amo. 

Souvent on sous-entend fadveribe aiitéeédeiit dam 
la première proposition , et l*on exprime Mokneot k 
comonctif dans la deuxième. Exemple : 

Tant qu'il vivra, je loi serai dévoué; yuanrftù ww#, 
ittisermam. 

Cette phniie est ^éqnivâienle à céile^i i Wi ^rpî^m iûnéiâ 
^utméià viveU 

S 273. Quand ta jNKqpontîon oaqehctvre ii*expriiii|B 
fas une comparaison -avec celte dont «He âèpmi , wùf^ 
une action ou Bn élat qui est ime c<mséi|iieiice ito ju- 
gement exprimé par la première proposition , alors on 
exprime le que par t«r avec le subjonctit £xem^e: 



n est autre qa'3 n'ètiA autrdbk ; tdius -ut ptim 
,ênafoHm. 

Il paile antrMient qtt-3 nepaiiM l'MéNoguùiw oc 
ou atqtu sentit. 

Quand je dis, il est antre qu*il n'était autrefois, cela s%n£fie 
qu-îl est ou meilleur,, ou plus mauvais , ou plus riche, ou ploi 
pa Tre , etc. qu'il n*«lait autrefois Le «lit «ul^ «ftvtonc réqui- 
Yatent d'un comparatir , et dèaiors ie^ffii» sarânt peut se «cadM 
«onmie le ^if^-après leeottparatiC 

iiaMqu'on se sot des conjoBctions «c ou at^ue qm solfient «f, 
c^^csft'iiar r«Uipse du même mot aliut ou aliter^ dans la deuxitee 
proposition : aliter toquUur ac ou atque sentit (aliter)* Sourent 
mêikie, en ce cas, en répèteen latin les mots a/uk, a/îfer y MlUer 
TêoquiUur., aliter sentit, 

OBSERVATIQfNS* 

'i9^ L'tm.*.i*auir4 , ks uns... tes autres , quand 
ai [Miiie de :ph»âe deux , s expriment par <dius / olta , 
mliud , «p» roo répète. Exemple : 

Les ns jouent , les autres diantent ; alti htdunt , 

ihis si l'on )aé parie gue de deux, on se sert de alter 
p^)été,oudeteitti«,a/^er. Exemple: * 

L'un dit oui , Vautre dit non ; aller on unus ai( , «e- 
fo/ aUer. 

2o. L'un , l'autre doublés , se tradirisenl par àiimi , 
i»/ni , aUtuis doublés , >de cette manière : 

Les uns aiment une chose , les autres une autre t ' 
tournez, différentespersonnes aiment différejntés^kèMS^ 
o/tt aliis rébus dekctantur. « 

Les uns s*en allèrent d*un côté, les aulresc4'un««tee: 
min oHô éHapsi suta. 

3^.NiPun ni l'autre f quand le nommatifest ua 
pronom j, s'exprime par neti/er, neutre, neutrum; 
l'un l'autre , {jar uterg^ue , utr-aque , ùtrutngue; 3i 
sont ordinairement suivis de aber ,. altéra, ^erum, 
et alors on' n'etprimej>as se. ES^emples.: 
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Us ne s'aiment ni Fun ni Tautre : tournez/aucuu des 
"deux n*aime Tautre ; muter alterum amat. 
Us se haïssent Tun Tautre ; uterque alterum odtt. 

S 278. D'AUTANT PLUS D'AUTANT MOINS 

îttivi de QUE. --PLUS ou MOINS répété. 

Règle. D'autant, devant un comparatif, se rend en 
latin par eô ou tamà, et le que suivant, s*il est lui-même 
suivi d'un comparatif, s*expriine par que ou quanta. 
Plus ou moins se traduisent d'aiHeurs , "dans les deux 
propositions , siûvant les mots auxquels ils se trouvent 
joints. Exemples : 

Il est d'autant plus modeste qu'il est plus savant ; eô 
modesttor est quà doctior. 

Il est d'autant moins estimé qu'il est plus orgucâUeux ; 
eô minoris fit , quà superhior est. 

Ces phrases peuvent s'analjser fle cette manières il est moins 
«sUmé par cela, par cette chosc^ par laquelle il est plus orgueil- 
leux ; minoris fit eo{ negotio ) quo tuperbior est. 

Le que s'exprime par quàd 0t non par que , lorsque 
la proposition subordonnée ne renferme pas un corn- 
paratit Exemple : 

Gela a paru d'autant plus surprenant qu'on ne s'y 
attendait pas ; ûi ed mirabilius vUum est quàd à nemine 
expectahatur. 

Nous avons déjà vu ( J 271 ) que les aflverbes de quantité de 
forme ablative, ne s'allient qu*ayec les comparatifs et les verbes 
d^excellenoi» 

Souvent la proposition conjonctive disparaît en fran- 
çais par la répétition é^plus ou moins. On met alors 
quo ou quanta devant le comparatif de la première pro- 
position , et eà ou tantà devant le comparatif de la 
deuxième. Exemple : 

16 
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Plus il est sayant , plus il est modeste; qnà doctior 
est , eô modestior» ' 

Cette règle e:-t fondée sur ce que la phrase est renversée en 
français, et que la proposition principale se trouve placée la 
deuxième :</ 0f< modeste parce gu*U est savant; mais on né peut 
pas dire qu'c7 est sai/ant parce qu*U est modeste» 

§ 279. Assez.... pour. 

Assez... pour suivi d'un rerbe, se tourne par si, 
tant, tellement... que. Si, tant, tellement s'expriment 
par adeôy tantiim ou tanti , suivant les mots auxquels 
ils se rapportent , et le que se rend par ut avec le sub-r 
jonctif. Exemples : 

Etes-vous assez ignorant pour ne pas savoir cela? 
tournez, étes-vous telleinent ignorant que vous ne sa:- 
chiez pas cela ? Adeàne ignarus es ut hœc nescias ? 

Avez-vous assez de loisir pour lire même des fables? 
tournez, avez-vous tant de loisir que vous lisiez.... 
estne tibi tantùm otiiut etiam fabulas legas ? 

Il n'est pas assez estimé pour que je me fie à lui : c. 
a. d. Il n'est pas si estimé que.... non tanti fit ut et 
confidam. 

REMARQUE. Pour signifiantes égard à s^ tourne 
par sebn que , et se rend par ut ou prout avec l'indi- 
catif. On peut aussi l'exprimer par j>ro avec l'ablatif, s'il 
est suivi d'un nom de chose. Exemples : 

Il était très lettré pour un romain ; multœ erant in eo 
Jitterœ , ut in homine romano (erant ) . 

Cette loi est barbare pour le tems où nous vivons ; 
ista hoc immanis est , ut sunt hœc tempora , ou pro 
his temporïbus. 

S. 280. TROP.,,, POUR. 

RÈGLE. Trop. . . pour s'exprime par le comparatif; 
suiyi de quàm ut f avec le subjonctif. Ex. : 
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n a avalé trop de poison pour recouvrer la santé ; 
plus venenihausit , qtutm ut sanitatirestituatur. 

Il n*a pas assez d'esprit, oU il a troppeu d'esprit pour 
conduire cette ^mQ;mxnùshahet ingenii quàm ut rem 
gerat. 

Ces sortes de phrases s^analysent en sous-entendant neeesse est 
après quàm : minus habet ingehiiquàm ( necesieest)ttl rem geraU 

§ 281. RÈGLE. Après Autant, au8si,plu80umoin8y 
ces mots , qu£ qui que ce soit, que quoi que ce soit, que 
jamais , quen amun lieu du monde , se tournent et 
«'expriment comme on le voit dans les exemples suivants . 

II est aussi prudent que qui que ce soit : tournez : 
que celui gai 1 est le plus; tàm prudens est quàm qui 
Moanmè,. 

Il est plus estimé que jamais : tournez^ îl est plus es- 
timé que lorsqu'il l'était le plus ; pluris fit quàm quiim 
plurimi. ( On met pluris eipîurimi, parce que ces ad- 
verbes sont joints à un verbe d'estime ) . 

n est moins estimé que jamais : tournez , que lor^ 
qu'il l'était le moins ; minoris fit quàm quùm minimL 

La vieillesse était aussi honorée à Lacédémone qu'en 
aucun lieu du monde ; senectus tantilm honorabatur 
Lacedemone quàm ubi maxime^ 

§ 282. Apres le plus , le moins , ces mots , que je 
pourrai, qu il est possible , etc. se rendent en latin en 
mettant quàm ^vant le superlatif, et le verbe possum 
au temps indiqué par le sens. Exemples : 

Soyez le plus indulgent que vous pourrez; esto quàm 
facillimus.( Sous--entendu />ercm ), 

Soyezle moins indulgeptque vouspourrez ; esto quàm 
minime facUis. ( Sous-entendu poteris ) . -, 

Il conduit son armée le plus près qu'il peut de l'en- 
mXûÂ;ducitex'''^citurnquàmproximèadhostempotest, 
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Je viendrai par la route la plus courte possible ; ve- 
niam quàm brevissimo itinerepotero. 

§283. QUE ADVERBE. 

RÈGLE. Que signifiant /Mmrjfuot, au commencement 
d'une phrase inteirogative » s'exprime par cur onquid; 
et s'il suit une négation « par quin ou cur non. Ex : 

Que tardez-y ous ? cur .ou quid moraris ? 

Que n'ac<K)urez-Yous ioi? quin ou cur non hûc ad-- 
volas? 

Devant quid^ on 80us-«ntend la pr^osiUon prapter; et quin est 
là équivalent à quid non* 

§284. . QUE DE DÉSIR. 

RÈGLE. Que, employé au commencement d'une 
phrase , pour eimrimer le désir , se rend par utinàm 
avec le subjonclu. Exemple : 

Que ne puis-je vou3 eptretenir ! utinàm tecum loqui 
possim ! 

Cette conjonction utinàm dépend d*iin yerbe antécédent sbus- 
entendu : ( opto) utinàm tecum loqui possim; je désire que^ etc. 

§ 285. Que signifiant seulement , se rend par so^ 
lùm , solummodà , ou par l'adjectif solus ,a,um^ que 
l'on fait accorder avec le nom. Ex. : 

La louange n'est due qu'àla vertu; tournez, la louange 
est due à Ja vertu seulement ou à la vertu seule; laus vir- 
tuti solummodô debetur, ou laus virtutisoli debetur. 

S 286. CESTIUIQUI.,,. CESTLUIQUE 

C'EST AINSI QUE, etc. 

Pour rendre en latin ces locutions françaises, c'est 
lui qui, c'est lui que , c'est pour cela que , c'est ainsi 
que et beaucoup d'autres semblables , on supprime le 
mot c'est , ainsi que le que suivant ; et comme cette 
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tournttre n'a pour objet que de fixer Tattention sur le 
premier mot de la phrase, il convient de lui laisser aussi 
la première place en latin , et , si c'est un proiiom , de 
ne pas le sous-entendre. Exen^Ies : 

C'est moi qui vous ai apporté cette nouvelle; ego hoc 
wuntium tihi attuli. 

Est-ce ainsi que vous parlez? en latin , parlez-voufr 
âÔDsi ? iténe loquerù ? 

Ce que j'espère , c'est que je vivrai éternellement : 
en latin , j'espère cela , moi devoir vivre éternellement; 
illtul spero , me futurum immortalem. 

Pour avoir salué des méchants , ce n'est pas à dire 
pour cela que je sois niéchant : efn latin , quoique j'aie 
salué des méchants , pour cela je ne suis pas méchant ; 
qtiamvis improbos sahtaverim, non ideù , ou non id- 
circà sum improhus. 

S 287. FAIRE SUIVI d'un INFINITIF. 

Le verbe faire suivi l'un infinitif, se rend en latin 
de différentes manières , suivant la signification qu'il a 
dans la phrase. 

Faites-moi savoir; c'èst-à-dire , faites que je sache; 
foc ut sciam. 

Vous me faites niourir ; c*estr-à-dffe , vous me for- 
cez. . . ; mori me cogis. 

n le fit tuer ; c'est-ànlire , il ordonna qu'3 fût tué ; 
jtéssit eum occtdi. 

Votre douceur m'a fait pardonner à cet homme ; ef- 
fecit humanttas tua ut huicce hommi ignovertm. 

Souvent le verbe faire et l'infinitif suivant se rendent 
par un seul verbe latin , qui a la force des deux verbes 
français. Exemples : 

Se faire aimer des autres ; c'est-ànlire, se concilier, 
s'attirer l'amour...; sibi aliorum amorem eoneiUare , 
aUicere. 
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Faire courir un bruit;, c'est-à-dire, répandre... 
famam spargere. 

Faire cesser le bruit ; murmur reprimere. 

Faire changer quelqu'un d'avis; à senterUiâ aliqiiem 
cfelerrere, etc., etc. 

JiE FAIRE QUE se toume par toujoursy et s'exprime 
par semper , perpétua. Exemple : 

Il ne fait que badmer : tourner , il badine toujours ; 
perpétua ntigatur^ 

§ 288. Ne faiue que de s'emploie en français 
pour rendre un passé prochain. Il en est souvent de 
même de ces mots venir de suivis d'un infinitif. Ces ex- 
pressions se rendent en latin en mettant à un temps passé 
l'infinitif suivant» auquel on ajoute un des adverbes. 
modo , jamjàm , etc. Exemple : 

n ne fait que de partir , il vient de partir : en latin , il 
est parti tout-à4*heure; modo o\i jamjàm profeetus est^ 

Etre sur le point de marque un futur prochain ; 
alkr, devant un infinitif, a souventlamêmesignification. 
Ces expressions françaises se rendent en latin , en met- 
tant au futur l'infinitif suivant., avec un des adverbes. 
mox f jamjàm. Exemple : 

Je vais partir , je suis sur le point de partir ; mox 
proficiscar, om jamjàm prof ecturus sum. 

S 289. Tant s'en faut s'exprime par tantùm 
ahest y et les deux que suivants , par ut avec le subjonc- 
tif. Exemple : 

Tant s'en fout qu'il vous haïsse , qu'au contraire il 
vous aime ; tantûm ahest ut te oderit , ut contra te 
omet. 

Peu s'en faut s'exprime par parùm ahest, et le 
;u« suivant, par quin avec le subjonctif. Exemple : 

Peu s'en est fallu qu'il ne tombât^parùm ahfuit quin 
caderet.. 
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§ 290. AvoiirBEAU , devant un infinitif ^ se tourne 
par EN VAIN , frustra. Exemple : 

Vous avez beau pleurer : tournez, vous pleurez en 
vain ; frustra lacrymaris. 

Faites-moi l'honneur , la grâce , le plaisir, 
se tourne far je vous prie , en latin quœso. Ex. : 

Faites-moi Fhonneur , le plaisir , la grâce de venir 
me voir ; convenias ad me , quœso. 

Nous croyons ces exemples suffisants pour diriger les élèves dans 
la traduction des gallicismes. En général , toutes les fois qu'on 
rencontre une locution française qui n'a pas en latin d'expression 
exactement correspondante, il faut à cette locution en substituer 
une autre équivalente pour le sens» mai s qui soit conforme au gè* 
nie delà langue latine. Les commençants ne doivent jamais perdre 
de vue cette observation. 



DE L'ANALTSB. 



$ 291. En français, c^est le sens de fa phrase qui nous a diri- 
gés dans l'analyse; en latin au contraire, c'est l'analyse qui doit 
nous conduire à l'intelligence du sens. Ces points de vue d ilTérents 
doivent amener quelque diiOTérence dans notre marche. C'est pour 
quoi nous présenterons en premier Ueu quelques observations que 
nous croyons propres à diriger les enfants dans ce genre de tra- 
vail, et à leur faciliter la pratique des versions. 

Rappelons-nous d'abord qu'il y a en général autant de pro« 
positions dans une phrase, qu'il y a de verbes à un mode personnels 

Gomme la proposition principale ne dépend d'aucune autre, et 
que c'est d'elle au contraire que toutes les autres dépendent, c'est 
par elle qu'il convient de commencer l'analyse d'une phrase. Le 
verbe de la proposition principale peut être à l'impératif ou au 
subjonctif employé comme conditionnel ; mais il est presque tou- 
)ours au mode indicatif. 

La proposition complémentaire-subjonctive est liée à celle dont 
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elle dépend par une conjonction, ou par un adverbe ou un adJectîT 
conjonctif; mais ce qui la fait particulièrement reconnaître, c*est 
qu^elle forme toujours le complément direct d*un verbe actif, et 
répond ainsi à la question quoi, faite sur le premier verbe. 

La proposition complémentaire-infinitive sert aussi de complé- 
ment direct à un verbe actif; mais comme elle estja seule qui ait 
son verbe à Tinfinitif et son sujetà Taccusatif, il est toujours facile 
de la reoonnaitre à cette marque; 

La proposition conjonctive sert à modifier un nom précédent- 
auquel elle est jointe par Tadjectif conjonctif qui, quœ, quod ; 
ou bien eUe [exprime une circonstance dépendant d*^une propos!- 
tionentière à laquelle elle estunieparune conjonction. Elle est ordi- 
nairement détadiée par des virgules des autres propositions-, ceiqui 
peut servir aussi à la faire reconnaître; 

Les latins faisaient un plus grand usage dés conjonctions que 
nous. Quelquefois ih liaient ensemble par Tadjectif con/oocâf 
qui, quœ, quod, deux phrases indépendantes Tune de Tautre. 
Quand donc cet adjectif se trouve placé au commencement d'une 
phrase, et que son antécédent existe soit impQeitement, soit ex- 
plicitement dans la précédente, U faut, avant de îa soumettre à 
Tanaljse, remplacer qui, quœ, quod, par is, ea, id. Ainsi dans 
Fexemple suivant: Quod ubi audivit consul^ milites dassico advo- 
earijusilt : qui postquàm fréquenter convenêre, dixit; on mettrait 
id à la place de quod, et U à la place de qui^ et les p* rases à analyser 
seraient : id ubi audivit consul, milites classico advocarijussit ; 
et ii postquàm fréquenter convenêre, dixit. 

$ 292. Pour bien entendre une phrase et surtout pour en &ire 
Tanalyse,. il est nécessaire de rétablir tous les mots sous-entendus. 
Gomme cette difficulté airète souvent, les commençants, nous 
allons indiquer les ellipses lesr plus fréquentes en latin; Tusage 
fiera connaître les autres. 

Nous savons que toute proposition est composée de trois parties 
ndispensables , un sujet , un attribui et le verbe qui leur sert de 
ien. Si une de ces parties n'est pas exprimée 9 elle est nécessaire- 
ment sous-entendue. 

Nous avons déjà remarqué que les prônons personnels, lors- 
qu'ils font l'office de sujet, se suppriment presque toujours en 
latin. Le mot homines employé comme sujet, dans le sens du 
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pronattt indéfini on , se sous-entend également. Cette dernière 
ellipse a surtout lieu devant les verbes, aiunt, ferunt, prœdi-' 
cant^ etc^ 

Comme il doit toujours y avoir convenance entre le sujet et 
Tattribut, et que cette convenance est indiquée par Taccord de ces 
deux parties de la préposition, il s'ensuit que, quand après le verbe 
substantif^ on ne trouve pas le mâme cas que devant, c'est que le 
véritable attribut est sous-entendu ; et pour Texactitude de l'ana- 
lyse, il faut le rétablir. Si Ton avait à analyser les expressions sui- 
vantes : NulUus sum consilil, tantœ moiis erat romanam condere 
gentem^ liber est mi/ti, mira sum alacritate, est apud Cœsarem, 
ces propositions pourraient être complétées ainsi qu'il suit : sum 
( homo) nu4liu4 consilii ^ ( negotium } tantœ molis erat romanam 
eondere gentem, mira sum alacritate (prœditus)^ liber est mihi 
Cproprius), est apud CcesaremÇhab itans») etc. 

Le verbe étant destiné à unir l'attribut au sujet, est nécessaire à 
Texpression d'un jugement ; mais souvent il arrive que la liaison 
entre ces deux parties d'une proposition est tellement évidente 
qu'il devient inutile d'exprimer le verbe. Si l'on dit, par exemple : 
mihi calceamentum, pedum callum; cubile^ terra; obsonium, fa- 
tnes^ on voit qu'il y a là trois propositions, dans chacune desquelles 
le verbe e«/ est sous-enteudu. De même dans cette phrase, sera ab 
romanis poetœ vel cognitij vel recepti, il est évident qu'après cog- 
niti et après recepti, il faut sous-entendre le verbe sunt. Il en est 
encore ainsi des exemples suivants : dixit se venturum, sous-en- 
tendu e<f6; promisi ultorem, sous-entendu me fore, 

S 293. Le verbe substantif n'est pas le seul que l'usage permette 
de supprimer ; mais alors le sens de la phrase indique facilement 
le verbe attributif qu'il £aiut rétablir. Quand Sallnste, en parlant de 
la jeunesse de Jugurtha, dit : non se luxui, neque inertie cor- 
rumpendum dédit, sed equitare , jaculari, cursu cum œqualibus 
contendere, il fa«t devant chacun de ces infinitifs sous-entendre 
cœpit : et quand il ajoute, plurimum facere et minimum de se /o- 
qui, on sent qu'ici il faut sous-entendre solebat. Ces verbes cœpit, 
sùlebat sont souvent sous-entendus entre un nominatif et un in- 
finitif. 

Une proposition complémentaire suppose nécessairement un 
verbe antécédent dont elle dépend. Si ce verbe n'existe pas, il 
faut le rétablir, On lit dans les commentaires de César ; Divitiofiu^ 
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eomplexut obseeriaH eœpit, nà quid gravlus in frairem sUtuen^r 
seire te lUa esse verjsu On ne trouve dans cette phrase aucun veiiie 
qui puisse régir la proposition infinitive scire se» Le sens indique 
naturellement qu'ayant cette proposition il faut sous-entendre 
dicens. De même on lit dans Vii^, menéincepto desUterevietam f 
sous-entendu oporteU 

Toute conjonction annonce une proposition et par conséquent 
un verbe; si ce verbe ne figure pas dans la proposition, il est sous-- 
entendu. L'ellipse en pareil cas ne tombe guère que sur un veibe 
précédemment exprimé : Venerari atiquem ut Deum, sous-entendu 
veneramur ; non magis me movet hodiè bellua tua quam herl 
aurum iuuM, sous-entendu movit. 

L'adjectif conjonctifçut, quœ, quod suppose toujours un an-' 
técédent dont il rappelle l'idée. Quand cet antécédent est le mot 
hamo ou hominet pris dans* un sens vague , les latins le suppri-- 
ment ordinairement. Cest ainsi que l'on dit : sunt qnos arma dû" 
lectant, sunt quibut in satirû videarnimisacer; scribo ad vos cum 
habeo qui ferat , au lieu- de dire , sunt homines quos arma délec- 
tant; sunt homines quibus in satirà' videor nimis acer; scribo ad ^ 
vos cum habeo hominem> qui fèrat* 

Nous avons d^àvuquelemot na^oirum est souvent sous-entendu 
en latin : nous ferons encore observer que la remarque ci-dessus 
faite sur le mot domine» s'applique également àne^of cum. Lorsque 
ce mot pris aussi dans une acception vague, sert d'antécédent à- 
Fadjectif conjonctif , il se supprime presque toujours. Ainsi l'on 
dit, tu redde quod debes^BM lieu de tu redde negotium quod debes; 
6 Diij qucR ^^i conveniunt prœstate, pour ô Dii^ negotia qu<B 
mihi couveninnt prœstate. 

L'adjectif exprimant une qualité, ne peut présenter de sens à 
Tesprit que par sa réunion au nom qu'il modifie. Cependant il 
arrive fréquemment que le nom générique homines est sous-en- 
tendu, et remplacé par un adjectif qui en rappelle l'idée tout en 
le modifiant. C'est ainsi qu'on dit : Audaces fort anajuvat ; impii 
non plaçant Leum donis, au lieu de dire : homines audaces , ho^ 
mines impii,,. Cette ellipse est fondée sur ce que tout le monde 
voit alors qu'il ne peut être question que des hommes. C'est parla 
même raison que Ton dit en latin 'y Justum , œquum etCy le juste, 
réquitable, pour negotium justum, negotium œquum. Alors on 
dit que les adjectifs sont pris substantivement. 
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Il y a de plus en latin quelques adjectifs tellement consacrés k 
modifier certains noms, que d^eux-mèmes ils en rappellent Fidée^ 
sans quMl soit besoin d'expHmer ces noms. De ce nombre sont les* 
adjeçti& nmaleê, novalia^ stfiUva^ hiberna, screnum^ purum, 
merum, rectâ], regia ctc, que Ton trouve iréquenunent employés 
pour novalet t^rrœ, novalia arva ; staiiva et hiberna castra , sere»* 
nuwn et purum eœlum ; merum vinum ; reclà via ; regia domut» 
G^est par la même ellipse qu^m dit : per apertum ire, sous-en- 
tendu eampum ; eivicà donatu$ est ( coronâ ) ; meut ut nataliê 
( diet ) : Jtuialpersoiuere ( fanera); ab hU dietit tacuijt, souEhen^ 
tendu verbit, 

S 294. Les rapports entre les mot» qui composent une même 
proposition sont souvent rendus à la fois et par une préposition et 
parle cas auquel se met le deuxième terme. Il peut arriver idorft 
que la signification du terme antécédent et le cas auquel se trouve 
le conséquent suffisent à Texpression du rapport. Dans ce cas , les 
latins sous-entendent volontiers la préposition , qu*il est tou)Ours 
facile de suppléer. G^est ainsi que Ton dit : domo me contineo, 
eessitItaiiâySardinîamvenitf pridié kalendoê, pour m domp me 
eaniinco, cestit ex Jtaiià, in Sardiniam venit, pridiè anté ha- 
iendas^ 

Lorsque deux propositions dépendient l*une de Tautre, il peut 
arriver aussi que le rapport ,qui existe entWcUes soit sufiisamment 
déterminé par la signification du premier verbe et par le mode 
auquel se' trouve le deuxième. Alors on se dispense aussi quel^ 
quefois d^exprimer la con)onction ; mais cette ellipse est rare en 
latin : opto veniat, cave cadas, pour epto ut vgniat, cave ne c^dat» 

Nous avons dit que le verbe principal est presque toujours au 
■iode indicatif; mai» il arrive quelquefois que la proposition prin» 
eipale elle-même est sous-entendue. C*est ce qui a surtout lieu 
quand le subjonctif est employé pour exprimer un souhait ou un 
eonunandement. Alors la proposition qu*il faut suppléer est oro\ 
ut, oportet ttt et autres semblsJiles indiquées par le sens : bono $i» 
animo, c. a. d. fac ut bono sii animo; DU meliora ferant, c. a. d. 
oro ut DU meliora gérant. Dans cette phrase de Gicéron , facilià» 
reperias qui Romam profieiscantur , quam ego, qui Athenas^ si 
Ton veut remplir toutes les ellipses, on dira : fiet ut faciliàs rcrr 
perias homines qui in urbem Romam profieiscantur, çuam éget 
reperiam homines qui in urbem Athenas profieiscantur^ 
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S 395. Le sens d'une proposition dépend de la significadoa â& 
cfaacun,des|niotsqui la composent^ et des rapports qui existent entre 
eux. Les mots se trouvent dans les dictionnaires » et les rapports 
qui les unissent sont exprimés en latin ou simplement par des cas , 
ou par des cas précédés de prépositions. La traduction d'une phrase 
latine qui ne contient qu'une proposition , consiste donc à appré^ 
cier ces divers rapports d'après les règles de la syntaxe^ et à- leur 
substituer des équivalents en français. 

Mais une phrase est souvent composée de plusieurs proposi- 
tions. Alors le sens général ne dépend pas seulement de chaque 
proposition prise en particulier ; il dépend encore des divers rap- 
ports dans lesquels ces propositions sont entre elles. Ces rapports 
sont exprimés par des conjonctions et souvent aussi par le mode 
auquel se met te verbe de la proposition' subordonnée. Pour tra- 
duire une phrase latine en français , il faut donc traduire chaque 
proposition séparément, en commençant par la principale, et en 
même temps avoir soin de rendre exactement en français les rap- 
ports exprimés par les conjonctions et par le mode du veri)e de 
chaque propoiâtion subordonnée. 

EXEMPLE d'analyse POUR LA LANGUE LATINE.. 

S 296. PHRASES A analyser:. 

« Cùm P. Sdpioni afrdoano duo Q. Petilii diem dixissent, tri- 
K bunus plebis eo tempore T. Sempronius Gracchuserat, cul ini- 
cmicitis cum P. Sdpione intercedebant. Tristem omnes.abeo 
c sententiam expectabant» At ille dixit se non passurum P. Sd- 
« pionem absentem accusari ,, et , cùm rediisset , auxilio ei futu- 
« rum, ne causam diceret. Multa deindè addidit de insignibni 

• inimicisuimeritisinpartriam.Movitoratio Gracchi non caeteros 
c modo tribunos, sed ipsos etiam accusatores ; et , senatu habito, 
gratis ingénies ab universo ordine T. Graccho acts sunt , 

• quod rempublicam privatis simultatibus potiorem habuisset. 
Premxbrb pubasb. Cùm P. SeipUmia/ricano duo Q. Petilii diem 

dixtssent , iribunus piebis eo tempore Tib, Chracchus erat , eui 
inimicitiœ cum P, Scipione intercedebant. Cette phrase renferme 
trois verbes, et par conséquent trois propositions. Je doiscommencer 
par la principale. Le verbe de la proposition principale ne peut 
pas être dixistent , puisque dixissent est au subjontif, et qu'il 
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est d!ailleanpréoédé de la conjonction càm. Ce ne peut pas être non 
qIus intercedebant é%dlemetti précédé de radjectifconjonctifcai. 
Le Terbe principal est-donc le verbe substantif ûraU Le verbe état 
à la troisiènie personne du singulier ne peut avoir pour sujet qu^un 
nom singulier et au nominatif ; c'est T, S'empronius Gracchas* 
Gomme il doit y avoir accord entre le sujet et l'attribut d'une propo- 
sition , l'attribut ne peut être ici que fri6on««. Le génitif pleb'u qui 
accompagne tribunus en est le complémenLil reste encore dans cette 
proposition les deux mots eo tempore ; mais cet ablatif ex prime ^i- 
demment une circonstance de temps régie parla proposition in sous- 
entendue.Nous devonsdonc traduire littéralement : T, Sempronius 
Graeehut^ T. SemproniusGracchus, erat était, tribunurinbun ^ 
pUbis du peuple , (in) eo tempore dans ce temps. — Cui inimici*- 
tiae eum P.Seipione iniercedebant. Le verbe interettUbantk la troi- 
sième personne du pluriel ne peut avoir pour sujet que inimiei- 
tiae ; son complément est eu i, et l'ablatif P. Se'pione est évidem- 
ment le complément de la préposition ctf m. Nous dirons doncmot-à- 
mot : cui à qui, mimcccltae des inimitiés, mf^rcee/^^anf existaient, 
cum avec, P, ScipianeV. Scipion. L'adjectif conjonctif cui annonce 
que cette proposition modifie un nom précédent. Cet antécédent 
de cui ne peut être que T.. SemprmUus Gracchus ,.. qui précède im- 
médiatement, et qui est d'ailleurs du [même genre et au même 
nombre que Tadjectif conjonctif. Nous aurons donc soin , en tra- 
duisant, de placer inunédiatement à la suite de ce nom cette propo* 
jsition conjonctive — CUm P. Scipioni africano duo Q. Petilii^ diem 
dixissent, La conjonction cUm qui précède cette proposition an- 
n once qu'elle forme un terme circonstanciel de la principale , à 
laquelle elle est unie par cette conjonction^ Le verbe diafisêûni 
est au subjonctif régi par eiim. Le même vevbe à la- troisième per- 
sonne du plurid ne peut avoir pour sujet que duo Q^ Petilit ; et 
comme il signifie dire , fiœer^ il doit avoir deux compléments , un 
direct à l'accusatif, c'est diem ; l'autre indirect au datif, c'est 
P» Scipioni africano. Nous traduirons donc mot-à-mot : citm 
lorsque , duo Q. Pctitii les deux Q. Petilius, dixissent avaient dit, 
avaient fixé , diem un jour , P. Scipioni africano à P. Scipion 
l'africain; (c a. d. avaient cité en justice). Réunissant ensuite 
ces trois propositions , et les plaçant dans l'ordre de leur dépendance 
grammaticale, nous dirons : Tib. Sempronius Gracchus, à qui des 
nimitiés existaient avec ?• Scipion , était tribun du peuple dans. 
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ee temps, quandles deux Q. Petilias avaient dté en fastiee Pe Scî- 
pion l*alHcain. 

DEUxiim PHRA8B. Ttitttm onvMi abeosêntwtUim expeetahant. 
Cette plirasenerenfenneqa^atteseule proposition ; c^est nécessairç- 
Bientanepropositionprindpale.Leverbe«»^e0la6anf àla troisiènic 
personne dn pluriel ne pent avoir ponr sufet qa*un nom phiriel. 
Cependant on ne voit id que radfectif omiMt qpA soit au nominatif 
pluriel. C'est que le véritable si^et homins» est soo8>-enlendu.^ 
Le ^eiheexpêetaéant , qui signifie attendre r peut vtiAt deux com- 
plémens, car on attend quelquediose^de quefifu^un : il pent avoir 
un complément direct k l'accusatif^ c'est tristêm sententiam ; 
et un complément indirect à Tablatif avec ab , c'est ab eom Nous 
traduirons donc : amntet ( hominet ) tous les hommes , c. a* d. 
tout le monde , ûoopeetabant attendaient, iritUm'ttnientiam une 
fâcheuse sentence , «^ m de lui : Tout le monde attendait de lui 
une lâcheuse sentence. 

TaoïsiÈn raaASS. Af iU& dtxit «s non passurunw P. Sdpionem 
abêenism aeeusari , et ^ càm rediiêset y auxilio ei ftUurum no 
tautam dioereU La conjonction adversative ai qui commence 
cette phrase indique un rapport d'opposition entre la pensée qui 
suit et celle qui précède» Le verbe prindpal^est évidemment d'uo'U 
et son su|et i/to» — La rignification du verbe ifioo, dire » ne permet 
yas de considérer en particulier le pronom réfléchi ce comme le 
complément direct de d.miu Voyons si ce pronom à l'accusatif ne 
peutpas êtrelesujet d*une proposition complémentaire>inlinitive. 
D'abord le partidpe futur actif possurain pourrait fort bien en être 
l'attribut ; mats il fouirait pour lier l'attribut au su{et un 
verbe à rin6nltif qui n^existe pas id. Ce verbe est eue effective- 
ment sons-entendu r ce qui arrive fréquemment en latin« Le pro- 
nom réfléchi se dont on s'est servi ^ indique que le sujet de la pro* 
position comi^émentaire-infinitive désigne fa m6me personne que 
le sujet du premier verbe </ÛDte. — Ces mots P.iSeî/vtoiiam absentent 
aeeusari^ qui suivent immédiatement, composent encora uoe 
proposition complémentaire-infinltive dépendant de pmssurum, 
L^accusatir P. Seipîonem absentem en est le sujet ; le verbe attri- 
butif oeetfMrî à l'infinitif passif en forme le verbe et l'attribut 
Nous traduirons donc mot-à-mm : at mais , Ule il , diatit dit , «« 
soi , non (esse) n'être pas, passurum devant souffrir, P, Seipio- 
nem P. Scipion, absentem absent, oceafori êtreaCcusé* --^Et y cùm 
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fediîsttf, auxitlo §1 fuiarum , ne eausam dieeret, La conjoiictioil' 
ef est souvent employée pour réunir deux propositions en une r 
et tient ainsi lieu de la répétition d'un verbe. Le verbe sous-en* 
tendu ici est évidenunent le même qui figure au commencement 
de la phrase, c. a. d. dixit : tîdixH et il dit — Ce.verfce dixH de- 
mande un complément , et Tanalogie fait attendre comme précé- 
demment une proposition complémentaire-infinitive. Cette propo- 
tion complémentaire ne se trouve pas dans les mots cUm rediisset 
qui suivent immédiatement ; mais remarquez que ces mots étant 
entre deux virgules r cela indique qu'ils sont ici comme un hors- 
d'œuvre et ne sont pas à leur véritsJble place. La proposition com- 
plémentaire doit donc se trouver dans les mots auxUio eifuturum. 
Comme on ne voit figurer ici ni sujet à Taccusatif, ni verbe à Tin- 
finitif , on juge encore par analogie que , comme précédemment , 
lie sujet doit être <e, et le verbe esse. Le participe futurum est 
f attribut de cette proposition complémentaire-infinitive et s'accorde 
en effet avec se en genve , en n«mttre et en cas. Les deux'datifs ei 
et auxUio forment le double complément de futurum^ parla règle 
hoe erit tibi dolori. — Ne eausam diceret. Ne conjonction négative 
servant à lier cette proposition à la précédenle.I'icere^, verbe au sub- 
jonctif régi par n0y s'accordant avec son sujet û sous-entendu* 
Causam accusatif singulier complément direct^de dieeret, ^^Cùm 
rediisset^ proposition conjonctive 'ex]lrimant une circonstance de 
temps dépendant des deux propositions précédentes. Cù m \ conjonc- 
tion qui lie la|proposition rediUset à cdles dont elle dépend. RedUsset 
verbe neutre au plusque parfait du subjonctif, employé comme 
conditionnel. Il emporte avec lui sont sujet is. D'après ces diverses* ' 
observations , nous traduirons mot-à-mot : at mais [ille) il , ( dixii) 
dit , ( m) lui , (esse ) être , futurum devant être , auxiCio à secours, 
ei à lui« ne diceret afin qu'il ne plaid&t pas , causam sa cause ,. 
cùm lorsque , rediisset il serait de retour ; et si nous réunissons 
en français[toutesles propositions qui composent cette phrase, en 
leur laissantjla place qu'eUes!oceupen^en latin, nous pourrons dire : 
mais il dit qu'il ne souffrirait pas que P. Scipion absent fût accusé; 
et que , lorsqu'il serait de retour), il le seconderait pour qu'il ne 
plaidât pas sa cause. 

Quatrième phrasb. Multa dhindé addidit de insigniffus inimict 
sui meritis 6i patriam. Cette phrase ne renferme qu'une seule 
proposition ; addidit en est le verbCr Ce verbe à latroisième yev^ 
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tonne du singulier emporte avec lui son sujet Ule. CbmnMs il est 
actif, il doitavoirpour complément un accusatif Cet accusatif ne 
sauraitétre palriam, puisque />afriam est préoédéde la pr^[K>sition 
in qui le régit. ilftt/<a pourrait être à Taccusatif pluriel neutre, mais 
ce mot est un adjectif, et un adjectif n^est soumis qu'à la règle de 
concordance. Le véritable complément éeaddidit est donc negotia 
sous-entendu, avec lequel s^aocorde Tadjectif multa. De prépo- 
sition exprimant un rapport dont addidit jesl Tantécédent, et Ta- 
hL9iûîmerUU\ecomp\émeùl;insignibus adjectif modiQant merliis, 
Jnimiei sui, génitif complémemt de rwritU. On s'est servi dePad- 
(ectif possessif «ui, et non du génitif e/u« , parce que Tobjet pos- 
sesseur est itle sujet de la proposition. La préposition in placée 
entre mariiu et patriam exprime un rapport dont le premier de 
ces mots est Tantécédent el patriam le conséquent. Celte ipré^ 
sition régit id Taccusatif,. parce que les services passant de Va per- 
sonne qui les rend à Tobjet qui les reçoit , cela indique une espèce 
de mouvement On peut d'ailleurs sous^ntendre collaHs^ Deindè, 
adverbe de temps exprimant une circonstance du verbe addidit. 
Nous traduirons donc : addidit il ajouta^ negotia des choses, 
multa nombreuses ( beaucoup de choses ) , <6 touchant meritis les 
services, insignibus remarquables, inimici sui de son ennemi, 
in /rafriam envers la patrie, deindè ensuite* Ensu ite il s'étendit 
beaucoup sur les services signalés que son ennemi avait rendus à 
la patrie, 

GncQCiàMB PHEASB : Mavit oratio GrUcchi non eateros modà 
trihunoSf sediptos etiam aecusatores» Oratio sujet ; Gracchi, oom* 
plémentde oratio ; movit, verbe ; tribunes ^ compl émentde movit; 
caetefM adjectif déterminant tribunos; non modà ^ adverbe servant 
à modifier movit^ — Sed ipsos etiam accusatores. Sed conjonction. 
Toute conjontion annonce une proposition et par conséquent un 
verbe. Ici le sujet et le verbe sont sous-entendus, ce sont les mêmes 
que dans la propositio n précédente. Jccusatores, complément de 
movit , ipsos adjectif déterminant accusaforM, eftam adverbe mo- 
difiant movif. Traduisons : oratio le discours, Gracehi de Gracchus, 
movit émut, tribunos les tribuns , eaeteros autres ( les autres tri- 
buns)j non modo non-seulement ; sed maïs , illa if, movit émut, 
A«cuiaearMlesaccusateurs,f/9<05 mêmes, ef/am encore. Le discours 
de Gracchus émut non-seulement.les autres tribuns , mais encore 
les accusateurs eux-mêmes. 
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SiXiiHE PBBA8E« Et, senaiu habito, graticB ingénies ab universo 
ordine T, Grnccho actœ'sunt, quod rempubicam privatis timulta-' 
tibus potiorem habuisset, £^ conjonction servant à unir cette pBrase 
h la précédente. Les deux virgules qui renferment senaiu habite 
indiquent que ces deux mots à Tablatif expriment un terme cir^ 
constanciel, dont nous nons occuperons plus tard. Le verbe prin- 
cipal est aetœ suni à la troisième personne plurielle du parfait 
passif deago. Son sujet doit être au pluriel et de plus du féminin, car 
Tattribut passif orf a? s^accorde avec ce sujet. C'est gratiof. Ingénies 
adjectif qui modifie gratia^j ab préposition exprimant le rapport 
qui existe entre le verbe passif actae suni et ordine, Ordine com- 
plémoitde la préposition a6; cmiverxo adjectif déterminant orc/me ; 
T. Graecho cas d'attribution complément de actm suni. Senaiu 
habito , ablatif exprimant un terme circonstanciel du verbe 
aetœ sunt^ auquel il est uni par la préposition \in sous-entendue. 
Nous traduirons donc : et et, grotiae des actions de grâces , in- 
gentes grandes, aetœ «unf furent renduies, T. Graecho à' T. Grac- 
chus» a^ort/ine par Tordre, universo entier, senaiu le séaali, habito 
ayant été tenu » assemblé. — Quàd rempubiieam privatis simu it - 
tibus potiorem habuisset, Quàd conjonction qui lie la proposition 
suivante à celle qui précède , et indique en même temps par sa 
signification que oette deuxième proposition est destinée à motiver la 
première. Habuisset, verbe actif au plusque-parfait du subjonctif 
régi par quàd. Il est à la troisième personne du singulier et em- 
porte aveclui son sujet i7/0; rempubiieam complément direct de ha- 
buisset ; potiorem adjectif, comparatif de potis, il fait Toffice de 
sur-attribut de habuisset et s'accorde avec rempubieam. Un com- 
paratif doit être suivi d'un complément , et ce complément peut 
être à Tablatif immédiatement régi par la préposition /^rtp sous- 
entendue. Simutiatibus est cet MaMÎ, et privatis un adjectif qui le 
modifie. Nousdicons donc : quôddeCeqne,iUe il^ habuisset avait 
eu , rempublieaml^ république, potiorem préférable, meilleure^ 
(prœ) en comparaison de y simutiatibus ses inimitiés , privatis 
particulières. Et le sénat ayant été convoqué, de grandes actions* 
de grâces furent rendues parcet ordre entier à T. Gracchus, parce 
qu'il avait préféré la république à ses inimitiés particulières» 

Tout ce morceau peut être traduit avec plus de liberté et d'une 
Hianière plus conforme au gj&nie de notre langue. En cherchant à. 
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conseirer autant que poitilde en français la coostniction latine , oit 
pourra dire: ^ 

P. Scipion Tafricain avait étécîté en jnsdce parlesdeux Q» Peti- 
liusy dans un temps où T. Sempronius Gracchus, son ennemi per- 
sonnel , était tribun du peuple. Tout le monde fr*attendait de la part 
de celui-ci à une sentence fadieuse. Mais il dit ^*il ne souffrirait 
pas que P. Scipion fut accusé pendant son absence , et qu'à son 
retour 9 il Tappuierait de son crédit pour rempêcher d'avoir à se 
justifier. Ensuite il s'étendit beaucoup sur les services signalés 
que son ennemi avait rendus à la patrie. Ce discours de Grac- 
dius émut non-seulement les antres tribuns, mais encore les accu- 
sateurs eux-mêmes; et le sénat convoqué vota dHme voix unani- 
me de grands remerdmens à T. Gracchus , pour avoir sacrifié à 
l'intérêt de la r^ublique ses inimitiés particulièrev 
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GRAMHAIRE 




QUATRIEME PARTIE. 

'*i» e o a &^ 

DE LA CONSTRUCTION. 



§ 298. Nous avons vu dans la première partie de ces 
éléments, quelle est la nature des différentes sortes de 
mots dont se <sompose le discours en latin , et de quels 
changements dans leurs formes la plupart de ces mots 
soiu susceptible^. Dans la deuxième et la troisième par- 
tie , nous ayons fait connaître ^uel usage on dojt faire de 
ces jforme^, ppur lier entr'elles les partie^ du dii^cours. 
Il xK>us reste à voir dans quel ordre les mots doivent être 
placés les uns à Tégard des autres. Cette partie de la 
grammaire est appelée construction. 

Chaque langue a ses règles de construction particulières* 
Dans toutes les langues cependant^ le discours peut être 
ramené à une construction uniforme, qui consiste à pla- 
cer les mots dans Tordre de leur dépendance gramma*- 
ticale. Cet arrangement qui paraît conforme è la marche 
des opérations de notre esprit» est appelé, pour cette 
raison, conslntcUon naturelle. (\, § LVII. ) 

§ 999.|Tout dérangement de la construction naturelle 
est appelé inversion, 

La construction française diffère peu de la constr:uc- 
tion naturelle^ 

Cette timiidité de notre langue , dans Tusage des in- 
versions , est due ^surtout à Tabsence des cas. Privés de 
cette ressource , nous n'avons souvent d'autre moyen 
d'exprimer les rapports qu'ont entre elles les diverses par- 
ties du discours , que de les présenter dans l'ordre de 
leur dépendance grammaticale. En latin, au contraire , les 
terminaisons distinctes qui, dans les noms, les pronom» 
et les adjectifs , indiquent tes nombres et les cas , les 
désinences variées des verbes , dont nous ne pouvons sou- 
vent obtenir l'équivalent en français , qu'au moyen de 
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plusieurs mots auxiliaires qu'il esi impossible de sépa- 
rer ; toutes ces variations des mots dans la langue latine, 
expriment toujours les rapports de concordance ou de 
dépendance qu'ils ont entr'eux , indépendemment de la 
place qu'ils occupent. De là il résulte que les latins ont 
une latitude immense dans Tarrangement des mots, 
tandis que la langue française n'a souvent qu'une seule 
manière de les disposer. Dans cette phrase, par exemple: 
ftfi bon père corrige ses enfants; il est impossible de chan- 
ger l'ordre des mots , sans nuire à la clarté , ou même 
sans anéantir le sens. Kn latin , au contraire, il est non 
seulement indifférent pour le sens et la clarté , de dire ; 
Pater bonus castigat liberos suos , ou liberos suos casti' 
gat pater bonus , ou castigat pater bonus liberos suos; 
mais qu'on jette même, si l'on veut, tous ces mots dans 
une urne , et qu'on les place ensuite dans Tordre où le 
hasard les fera sortir , cette construction fortuite pourm 
être encore régulière, et le sens subsistera toujour». 

S "SOG. De ce que le sens d'une proposition est 
toij^ours exprimé en latin , quel que soit l'arrangement 
qu'on adopte , s'ensuit-il que la construction soit arbi- 
traire dans cette langue , ou est-elle souuûseà certaines 
règles ? Quoiqu'il n'existe pas à cet égard de règles 
fixes et invariables, il suffit d'être initié à l'intelligence 
des auteurs latins , pour sentir que rien ne leur était 
moins indifférent que la disposition des mots. 

Les ktias se proposaient deux objets dans leur con- 
struction : l'harmonie et l'expression de9 sentiments. 

DE LA CONSTRUCTION CONSIDÉRÉE SODS LE RAPPORT DB 

l'oarmonie. 

S, 501. L'harmonie, qui donne une nouvelle force 
aux plus belles pensées et relève les pensées communes, 
exige d'abord un choix de mots d'une prononciation 
pleine et coulante, une suite d'expressions qui se lient 
facilement enir'elles et dont la douceur flatte agréable- 
jment l'oreille. Elle proscrit , en conséquence , les son? 
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qui , par leur rudesse et leur âpreté, sout capables delà 
choquer. C'est ainsi que Gicéron condamne les expres- 
sions suivantes , comme contraires à l'harmonie : habeo 
islam ego perterricrepam. — Versuttloquas malitias; j*ai 
une femme tracassière et criarde. — Ce sont des malices 
pleines de fourberie. 

§ 502. L'harmonie prescrit encore d'éviter le concours 
des voyelles. Quand un mot , fhiissant par une voyelle, 
est suivi d'un mot qui commence par une autre voyelle , 
il en résulte une espèce de bâillement , appelé /^lalu^^ 
toujours désagréable à l'oreille ; ou bien il se forme une 
élision également contraire à la clarté et à l'harmonie 
du discours. Il faut donc , dans le choix et dans l'arran* 
gement des mots » chercher , autant que possible , mais 
cependant sans scrupule et sans affectation , à éviter le 
choc des ^voyelles. Tout le monde sentira combien- la 
phrase {suivante est désagréable à la prononciation : ita 

liqjUSTISSUMÈ LUXU&IA ET I6NÀVIA, PESSUMiE ÀRT£S , ILLIS 
QUI COLUÊRB EÀ&, RlfllL OFFICIUNT, RElPUBLICiE IlfNOXIA 

GLADi SUNT ; ainsi par une injustice criante , la débauche 
et la lâcheté ne font aucun tort à ceux qjuis'y livrent; ces 
vices honteux ne ruinent que la république qui en est in?- 
nocente. Il en est de môme de la phrase suivante où l'éli- 
sion de la letti:e m rendrait la prononciation extrêmement 
dure : Quamouamego naturam unam et gommunbm omniuii 

JBXISTUMO, SEI^FORTISSDM Um QUEBf^UB CSIfEROSISSUMVll ESSE; 

pour mçi, je crois que tous les hommes n'ont qu'une seule 
et commune nature , et que le plus vertueux est aussi le 
plus noble. Mais ces paroles sont mises par Salluste dans 
la bouche de Harius , qui tirait vanité de l'ignprance 
OÙ il était des lettres grecques et latines. 

^505. Les consonoances , c'est-à-dire, une suite d'ex- 
pressions rendant le même son , ne sont pas moins dé- 
sagréables, et doivent être évitées avec soin. C'est ce qui 
rend dur et fatigant le vers suivant d'Ennius : 

Mœr entes , fientes, lacrymantes et miserantes, 

11 en de même de l'exemple qui suit: 

fiex Xèrxes stabat anxius. 
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On é?iten ces défauts , soit €b changeant les inots » 
soH en les disposant aatrement : TrisHs erai Xerxes, 

J 304. Sans doute l'harmonie doit être répandue 
dans tout le discours ; mais » comme Toreille , toujours 
attentive y ne se repose qu'è la fin de la phrase > il est 
essentiel que cette dernière impression , qui est la 
plus durable, satisfasse en même temps l'oreille et 
l'esprit. On veillera donc à ce que la fin des phrases 
d'une certaine étendue » soit soutenue par des mots 
d'un son plein et résonnant , qui ne laisse rien à dé- 
sirer au plaisir de Toreille. Les verbes latins sont sou- 
vent r^etés à [la fin des phrases , uniquement à cause 
de leurs terminaisons sonoreset variées. Yeut-on savoir , 
dit Gicéron , combien il importe de donner à chaque mot 
la place qui lui convient? qu'on prenne au hasard, dans 
quelque orateur , les phrases les plus harmonieuses , 
on verra que, si-ron change Tordre des mots, on gâtera 
tout. Il en fait hii-même l'épreuve sur le passage suivant 
de son discours pour Cornélius : neque me dtvtUœmovent^ 
i/nitnu omnes Afiicanos et Lœlios , mul^ venaliUi mercu- 
taresque superàrvnt. Faites , dit-il , le moindre change- 
ment dans cette phrase; dites, par exemple.... multi 
superârunt mercatores venalUnque , toute sa beauté s'é- 
vanouira. Il en est de même de ce qui suit : Neçue vesUs, 
aut cœlatum aurum et argentum , quo nostres veteres 
Marcellos Magfmtwnqne multi eunuchi è Syriâ JEgyptoque 
vicerunt, SI l'on change ainsi Tordre des mots : tÀcervnt 
eunuchi è Syriâ jEgyptoque, on ûtera à cette phrase toute 
sa grâce et toute son harmonie* 

D'un autre côté, continue Gicéron, prenez daa» quel- 
que orateur peu soigneux de Tharmonie > une phrase 
mal construite; si vous en changez la disposition, vous 
verrez que ce qui n'avait auparavant ni liaison , ni beaété, 
prendra tout-à-coup une forme gracieuse. En voici un 
exemple tiré d'un discours de Gracchus ; Abesse non 
potesty quin ejusdem hominis sit, probos improbare, qui 
improbos probet. N'est il pas \rai que s'il avait dit : quin 
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cjusdemhominis stt, gm improbos probet , probos impro- 
bore , la phrase eût été plus régulière et plus coulante ? 

5 505. L**barinonie , ainsi considérée, peut être ap^ 
pelée harmonie générale , parce qu'elle doit régner ha- 
bitiielleinent dans tout écrit , quel que soit le sujet que 
Ton traite et le but qu'on se propose ; mais outre cette 
espèce d'harmonie, il en est une autre qui consiste à 
imiter , par la combinaison même des sons , les effets 
de la nature. Celle-ci est appelée, pour cette raison, har- 
monie imitative, 

li'harmonie imitative ne peut être qu'accidentelle , et 
ne trouve place dans Je discours, qu'autant que le sujet 
■s'y prête. Dans cette espèce d'harmonie toutes les règles 
précédentes , concernant ^harmonie générale , se trou- 
Vent renversées. Virgile voiriant peindre les travaux pé^ 
iiiblesde l'agriculteur s^exprime ainsi z 

Mrgà psgrè terram rastris rimantur. ... 
AgricpLla incurva terram mQlit^s aratro,^ 

Ces reii^ admirables, à cause du rapport dessoiui avec 
4es idées qu'ils expriment , seraient insupportables , 
dans toute autre circonstance , par leur dureté et leur 
.pesanteur. 

Il en est de même du vers suivaat^ où Virgile peint 
par les sons , l'horrible fracas avec 4equel s'ouvrent lèf 
portes des enfers : 

Horrisono stridenies -cardine sacrée 
Panduntur portas. 
Au contraire , une douce mélancolie règne dans le 
tableau suivant, où il peint les douceurs d'un tranquille 
sommeil répandu sur toute la nature, tandis que Dido ^ 
seule veille , en proie à sa douleur : 

Nox erat , et placidum carpebant fesaa soporem 
Corpora perlMras, sylvœque et sœva quierant 
Mquora :etc.,. 
Ai non infelix animi Phamissa I 

L'harmonie imitative. peut trouver place dans \Qut 
«crit fait pour plaire ou pour io^ouvoir ; mais elle est 

4a 
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surtout du ressort de la poésie , qui ne doit être autce 
chose qu'une imitation fidèle de la nature. Elle forme 
même un de ses caractères disjtrnctifs , et Ton peut dire 
que sans elle il n'y a point de poésie. 

JDB LÀ OONSTRUCTIOIf OONSII^RÉB SOCS LB RAPPORT HS 
l'eXPRESSIOS des SBNTlMfilITtf. 

$ 306. lies règles précédentes coDcernant la construcT 
tien sont généralement applicables , et suffisent toutes 
les fois qu'en parlant, on n'a d*autre intérêt qaede irom.- 
munlquer se» pensées et de se faire écouter avec plaisir ; 
«nais souYent il arrive q«e }a personne qui parle est ani- 
née de quelque sentiment» ou agitée de quelque passion, 
I>ès-1<»8 elle est intéressée à faire passer dans. Tàme de 
90$ aadkeurs les sensations qu'elleépreuve. On en ad^i 
vu des exemples dans ce que nous venons de dire de 
l'harmonie imita tive.. De là naissent aussi de nouvelles 
lois de construction , toutes fondées sur la natjnre , et 
qu'un peu de réflexion suffit pour faire apercevoir. Sup- 
posons qu'^à la vue d^in lîruit , uo enfîmt éptauyf^ ua 
violeBC désir de l'avoir ; son attentioD j»vec sob geste 
se portera d'abord sur ce firuit , pour dire ensuite rame' 
née sur lui-même. Si Ton suppose maintenant que cet 
enfant commence 4 avoir ta eon naissance des mots » 
«ans savoir encore ceament lisse lîeftt .eatr'eia^ ; expri- 
mant d'abord l'objet de ses désirs » il dira : wmvê MMHBr 
MOI ,fiructum 4a mihi , et mou ,: «oithb-iioi ce fruit , dç 
mthifiructum. ^ 

Les-nouvelles règles de construction dont nous avons 
à parler, consistent donc à disposer les mots dans l'ordre 
où se présentent les idées dont ils sont les images ^ c'est- 
à-dire , à exprimer , en preinîer lieu , les idées qui se 
présentent les premières à notre imagination , et à leur 
subordonner par degrés toutes les autres. 

J 507. Une phrase peut être composée de quatre par- 
ties : d'un sujet ; d'un verbe , du régime de œ verbe , 
.et de quelque terme circonstanciel. 

1°. Si le sujet est l'objet prfncipal, il doit être placé, 
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avec nés circonsumces » dans l'endroit le plus apparent 
de la phrasé , c'est-à-dîre , au commencement. 

Dans Tite-Li^e , Tullus indigné de la trahiaon de M. 
Sulletias, s'exprime ainsi : 

Metius aie est ductor itineris hujus, Hetius hujus ma" 
chinatér belli, Ubtivs fsederis rotnani albanique ruptor; 
c'est Hétius qui lésa conduits, c'est Métius qui a suscité 
cette guerre, c'est Métius qui a rompu le traité d'alliance 
eatre les deux peuples. 

Gaviiis indignement attaché à une croix , par l'ordre 
de Terrés , réclame contre cette horrible violation du 
droit de citoyen , et s'écrie : 

Ci VIS $um ronumuti 

Soévola au contraire, voulant inspirer à Porsenna la 
terreur du nom romain, M dit : 
ROHANus swn civis, 

9^, Si l'objet principal est l'action même exprimée 
par le verbe , c'est par le verbe qu'il faut commencer i 

FuisTi apudLeccam; distkiwotsti par tes Itatiœ; stàtuisti 
guô quemque profidsci placeret ; delcgisti quos relin- 
queres , etc. ; vous avez été chez Lecca ; vous y avez 
distribué les différents cantons de l'Italie; vous avez fixé 
les postes où chacun devait se rendre ; vous avez cbmsi 
ceux qui devaient rester à Rome, etc. (Cîc. i*" Cat, ) 

Ibakt obscuri solâ stib nocte; ils allaient seuls dam 
l'obscurité de la nuit. { Tirg. ) 

5^. Si y comme il arrive souvent f le premier objet 
qui se présente à l'imagination, est le régime du verbe^ 
on le placera également en avant, avec ses circonstances : 

TANTAM MANSUBTUDINEll , TAM INUSJTATAV IN AUDIT AN- 

QUrf CLSMGiiTiAM , ctc, tocitus titUlo modo prœterire pos^ 
$uin ; une bonté aussi rare , une clémence aussi extra- 
ordinaire et aussi inouïe..... ne peuvent nullement être 
passées sous silence. ( Cîc. pro Marc. ) 

lifCEif DiuM MEUM ruinârestinguom; Tincendlequi m'en- 
toure , je l'éteindrai sous des ruines. ( Sait. ) 

4®. L'objet principal de la phrase peut être un terme 
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circonstanciel; alors il faut le placer à la tête de la phrase^ 
de quelque manière qu'il se trouve exprimé : 

Non BBWÈ conveniunU , nec in cn a sedb morantur ma- 
jestas et amor; difûcilement habitent ensemble la dignité 
et l'amour (Ovid. ). 

Tàntje: molis erat rotnanam condere gentem ! tant il 
était difficile de fonder l'empire romain ( Yirg. ) ! 

$ 308. 11 en est de l'écrivain comme du peintre : ce- 
lui-ci dans la composition d'un tableau , ne se contente 
pas de placer le personnage principal sur le devant de la 
scène , et dans son plus beau jour ; il a soin encore de 
mettre en évidence j et de rapprocher de lui les person- 
nages secondaires, en proportion de l'intérêt quMIs in- 
spirent, et il rejette au fond du tableau ceux qui intéressent 
le moins. Telle est aussi la marche que doit suivre 
récrivaîn : après avoir exprimé l'idée principale , il 
présentera les objets secondaires, chacun selon le d^ré 
4'importance ou d'intérêt qu'il renferme. 

Ces lois de construction , observées par les latins 
toutes les fois qu'il s'agit d'émouvoir ou de convaincre , 
trouventsurtout leur application dans les tableaux d'une 
certaine étendue , dans les phrases composées de plu- 
sieurs propositions. Si vous aviez à peindre un combat 
livré par un jeune héros, sous les murs d'une ville en- 
nemie , quel est le premier objet qui se présenterait à 
votre imagination? Ce serait sans doute le héros lui-même.. 
Que verriez-vous ensuite ? Vous verriez au-dessus du 
rempart l'épouse et la fille du Despote » portant au loin 
leurs regards inquiets ; vous entendriez leurs soupirs. 
Viendrait ensuite le motif de leur crainte, l'inexpérience 
du prince , objet de leur affection , et le danger de sa 
rencontre avec un guerrier terrible, qui porte partout le 
carnage et la terreur. Horace présente ainsi ce tableau :, 
Illum ex mfgnîbus hostîcîs 
Matrona bellantis tyranni 
Prospiciens , et aduUa virgo 
^uspiret : eheu ! ne rudis agmnum 



Sponsus lacessat regius asperum 
Tactu teonem , quem cruenta 
Per médias rapit ira cœdes / ' # 

Que Tépouse du Despote ennemi, que sa fille à la veille 
de l'hymen , apercevant ce jeune guerrier du naut d'un 
rempart » laisse échapper des soupirs , dans la crainte, 
faélas ! que , novice dans les armes , le pcince , objet de 
son amour » n'aille défier ce lion farouche , que la soif 
du sang emporte de carnage en carnage. ( Trad deBlnet). 

J 309. Souvent il arrive qu'il estde l'intérêt de Tora- 
tetir de présenter une suite d'idées imposantes , sans 
laisser voir d'abord l'usage qu'il en veut faire. Cette 
marche indiquée aussi par la nature » a'poor objet d'ex^ 
citer la <;ârlosité de l'Auditettr , en tenant son esprit en 
suspens y pour fixer, plus fortement son attention sur l'i- 
dée principale , quand enfin etie se présente. On a» toit 
fin bel eiempie dans le pa$8age suivant , tiré de la pre* 
mière Gatilinaire^ ^ 

M. Tulli, gùid a^? tune eUtà^ quem 4$ge kùêt^fiï tôm- 
pèrisH, quem ducem bettifuturum vides, quem eâtpecUai 
imperatorem in castriâ kùêtium sentis ; autorem sceleris , 
principefn cônjuraHanis , etfoeatorem servwrum et civiuM 
perditorum , bxihe pAtiEais , ut abs te non emissus ex 
nrbe, sed imnUssus in urbeni esse videailut. 

^ 310 < Ces sortes de constructions , qtie nOùs avons 
appelées inversions , parce que notre langue s'y prête 
difficilement , considérées d'une manière générale , ne 
sont donc pas moins naturelles que celle à laquelle nous 
avons donné ce nom. Dans tes tableaux un peu animas , 
les latine , vu la flexibilité de leur langue , s'y confor- 
maient , même sans s'en apercevoir ; et s'ils s'eâ écar-' 
taient quelquefois» c'était pour ohéii" aux lois plus impé- 
rieuses encore de l'harmonie , c'était un sacrifice fait âir 
plaisir de l'oreille , dont le. jugement , dit Cicéfon , est 
s» fier et si dédaigneux. 

De làîl résulte qu'il est de notre intérêt de nous so^u^. 
mettre nous-mêmes à ces règles de oonsiructiotiv attianl 
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que peuvent le permettre les éléments de notre langue^ 
sans cependant que le discours éprouve de gêne dans sa 
marche. On en contractera insensiblement l'habitude, 
par le soin que l'on prendra de conserver , autant que 
possible, ^ns la traduction française des auteurs latins, 
la construction latine. Cette observation est de la plus 
grande importance pour les élèves; car cet exercice, joint 
à la lecture attentive de nos auteurs classiques, contrit- 
buera beaucoup à leur faire connaître les ressources et 
les souplesses de notre langue qui, maniée par un homme 
habile, rivalise souv^it et sous tous les rapports, avec 
les langues grecque et latine. C'est cette attention à faire 
passer dans la langue française la construction et l'har- 
monie d|i discours latin, qui faisait dire à un de nos plus 
grands orateurs, qu'il avaii appris à écrire en français 
dans les ouvrages de Cicéronr L'exemple précâlent ra- 
^aené^à la construction naturelle, qui paraît exclusive- 
ment conforme à la nature de notre langue, serait ainsi 
traduit : 

Vous souffrirez qu*un homme qui est reconnu pour en- 
nemi Ae l'éttU, qui va se mettre à la tête d^une armée 
contre nous , qui eH attendu dans le camp ennemi. . ,* se 
retire tranquillement^ etc. Mais cette traduction est sans 
énergie et sans couleur, et par conséquent très^infidèle , ' 
quoique rendant toutes les pensées de l'auteur. L'abbé 
d'Olivet a su conserver l'inversion, qui fait toute la force 
de ce tableau. Voici sa traduction : 

Que foites^vous, Gicéron? un homme qui vous est 
connu pour l'ennemi de l'état, qui va se mettre contre 
nous à la tête d'une armée, qui déjà est attendu dans le 
camp ennemi, qui est l'auteur et le chef d'une conspî- 
• ration, qui soulève, enrôle esclaves et citoyens; vous, 
instruit de tout cela, vous souffrirez qu'il se retire tran- 
quillement, et de manière à faire dire, non que vous 
l'avez chassé de Rome, mais que vous lui avez donné 
les moyens de s'y introduire plus sûrement. 

S 311. La ressemblance ou la différence de deux ob- 
jets es^ rendue plus sensible par leur rapprochement» 
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•Aussi les latins mettaient-ils en regard, et rapprochaient- 
ils, autant que possible, les mots qui exprimaient ces^ 
rapports : 

Amigus amigi consuetudine gavdet; un .ami se plaît 
avec son ami. 

Yeterum ORÀTiONES ORÀTORi FUTURO leçendoB sunt; ce- 
lui qui veut devenir orateur, doit lire les discours des 
anciens. 

Adolescentes seruk prœceptis gaudere debent; les 
jeunes gens doivent écouter avec plaisir les avis des 
vieillards. 

Quid fletu kcliebrI viro turpius ! quoi de plus hon- 
teux pour un homme, que de pleurer comme une femme! 

Cette matière serait susceptible de bfen plus grand» 
développements; 'mais ces considérations, pour la plu*- 
part, tiennent plutôt à Tart oratoire qu'à la grammaire. 
Peut-être même avons-nous déjà dépassé 1^ Cornes d'un 
Jivre tout élémentaire : il est juste que les leçons de 
grammaire finissent où commencent celles d'Humanités, 
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«ÎPiilBlLIB 
ALPHABÉTIQUE 

DES MATIÈRES. 

ABLATIF ( Emploi de V) en général , p. 219. ~ ablatif complé- 
ment des verbes passife, p. 221. — des verbes d'abondance et 
de privation, p. 223. — des adjectifs dérivés de ces sortes de 
verbes, p. 223. — ablatif employé à exprimer le lieu où Ton est, 
p. 222. — à rendre les circonstances de temps ^ de manière ^ 
dUnstrument, de prix, de distance, de cause, p. 225 et 226. — 
ablatif du nom exprimant une qualité bonne ou mauvaise > p. 
235. — du nom exprimant la matière dont une chose est faite » 
p. 235. — absolu, p. 273 et 274. 

ACCUSATIF. ( Emploi de V ) en généi-al, p. 211. — du double 
accusatif , 236. — employé à. exprimer , au moyen d'une 
préposition , le lieu où Ton va , p. 213. — le lieu par où Ton 
passe, p. 214. —lé but où Ton tend, p. 212. — accusatif, 
sujet de l'infinitif, p. 252, — accusatif avec eUipsede secundàm, 
p. 236. 

ACTIF changé en passif, p. 269. 

ADJECTIFS ( Définition des ) p . 8. — (Différentes sortes d* ) p. 9.— 
divers usages auxquels ils sont employés, p. 8 et 205. — dé- 
clinaison des adjectifs , p. 60 et sutv, — accord de l'adjectif ave^ 
le nom ou substantif, p. 205 — adjectif pris substantivement, 
p. 298. — adjectifs latins qui n'ont pas de correspondants en 
français, p. 280. 

ADVERBES ( Définition des ) p. 20 — adverbes de lieu , de temps, 
de manière , etc., p. 139 et suiv. — adverbes de quantité rendus 
en latin par des adjectifs , p. 281. — formes qu'ils prennentf 
joints à un verbe ordinaire , à un comparatif, à un verbe de 
prix, p. 282 et suiv, 
ANALYSE grammaticale : ce que c'est, p. 28 et suiv- — exemple 
d'analyse pour la langue française , p. 31 et*siuv. —pour la 

langue latine , p. 300. 
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ANTÉCÉDENT et relaUf , p. 2S. 

APPOSITION : «e qoec^est , p. 5 — appo e itife sesniw à la rtgle 

de conoardanoe , p. 207. 
APRÈS* suivi d'un infinHif, p.2M. 

ASSEZ pour, devant un verbe, p. 290. — devant on nom, p. 290. 
ATTRIBUT: ce que c'est, p\ 1 et 2. —s'accorde avec le sujet, 

p. 205 et 20X — sous^entendu , p. 17 et 297* 
ATTRIBUTIFS f Définition des verf)es) , p. 12. — ( Diflé- 

renles sortes de ), p. 12. 
AU lieu de , suivi d'un infinitif, p. 266. 
AUTANT* aussL... que qui que ce soit , qoeîamiis • etc , p. 291. 
AVANT de , suivi d'un infinitif, p. 265. 
AVOIRbeau,p. 295. 
BESOIN ( avoir J, p. 237. 
BIEN loin de , suivi d^un infinitif, p. 265. 
CAS (ce que e*est ), p. 4, et 208. — usages particuliers des cas , 

T. nominaâf , génitif, etc. 
COîfPARATIF et superlatif: (ce que c'est) p. 8 et 63. —leur 

formation dans les adjectifs » p. 63 et 64 — dans les adverbes, 

p. ji49^ _ Syntaxe des comparatifs^ p, 242. — des superlalife , 

p»244. 
CELUI, celle» suivis d'un génitif, p^i 245. 
C'EST lui qui, c'est ainsi que , etc. p. 292ir 
CIRCONSTANCIELS ,( termes) p. 19 el 24. 
COMPLÉMENT ou régime, p. 18. — Direct et indirect, p. 49. — 

complément des verbes avertir , informer , accuser , absoudre , 

convaincre, p. 235. —des verbes de souvenir et d'ouMî, p . 236. — 

des verbes menacer, féliciter, p. 219. — du verbe interdire, p. 237 

— du verbe est, p. 237 et 238 — de Tunipersonnel epus est 

p. 287. 
COMPOSÉS (veri)C8) p. 177. — tableau des veriSes composés 

dtme préposition, p. iil et suiv. — cas régis par ces sortes de 

verbes, p. 233. 
GMBinONNEL , p. 15. — comment rendu en latin, p. 251. 
CONJONCTIFS ou rehtife, ( adjectifc) p. 22 et69— règle générale 

pour les rendre en latin , p. 247. — répondant à la question 

quoi , régissent le sul^onctif, p. 262. 
CON JONCTIFS ( adverbes ) répondant à la qucstitim qttoi régissent 

lesnbfonctif, p. 262. 



<ÎONJOXCTICBfS , p. ÎO -r ( deux dawe» de), p. 31.-^ ( taNeau 
des principales ), p. 143. -r mpdes régiapar cerlakies eonjoncf' 
tions , p. 263^ 

CONJUGAISON : ce que tfesf , p. i5 et 7«, — conjugaiBoa des 
vcriies réguliers , p. 79 et sui?, — des verbes irréguliers , 
p» Ai6 et suiY. 

CONSTRUCTION iTraité delà construction latine, p, 30^.etsuiY. 

DATIF ( Emploi du ) en général , p. 2i^ — du tlouble datif, 
p. 218. — datif, complément des verbes favoriser, itudUr , 
épargner flatter , teeourir etc, p, %ï» —des yeriies composés 
cl*uae préposition^ p. 233 — avec un yecbe passif; p. 221. 

D'AUTANT plus, d'autant moins, p. 289. 

DÉCLINAISON \ ce que c'est , p. k et 44. — des noms régnlierti 
p. 44 et SUIT. — des noms Irr^ullers, p. 53 et suiv. — des Mms 

tirésdugFec,p.$7.-^deftadjeetifc,R.00et8uîv.-rte pror 
noms^p.72. 

DÉFECTIFS ( verbes) p. 16 et 132. 

DEGRÉS de signification; voy. comparatif 

DEMANDE et réponse, p. 249. 

DÉPONENTS ( vo^bès ) , p. 16. — leur cosjugaison » p ii«. 

DEVOIR , il iaut ,' suiiôs d'un inûnitif , p. 271. 

DIMINUTIFS , p. 16. 

DONT, duqu^ , etc. voyes adjectif oonjonctiftk 

ELLIPSE; ce que c'est, p. 29 —très-fréquente en latÎD ,' p. 
296 et suiv. — nécessité de remplir les ellipses pour l'analyse 
l^rammalicale ,. p. 30> — .règles particidiè^es auxqneUes cUcs 
donnent lieu en latin , p. ^4 et suiv. 

EN , y , p. 245. 

ÊTRE sur le point de , p. .294. 

FAIRE, suivi d'un infinitif, p. 298. 

FRÉQUENTATIFS ( veriies ) p. 16. • 

FORMATION des temps de l'actif, p. 94 et suiv. _des temps 
du passif, p« 115. -r de l'impératif actif et passit p. 115« 

FUTUR: comment ce temps est suppléé en latin au mode sub- 
jonctif , p. -202. 

GALLICISMES : règle générale pour les rendre en latin ,'p. 295. 

/GÉNITIF ( emploi du ) en général , p. 209« — génitif complé- 
ment des adveibes de quantité î de temps, de lieu , p. 210. — 
des adjectifs dérivés de verbes actifs , p. 211. f- des superlatifs 
et des partitifs, p. 244.*- génitif employé à la questim ubu p* 223 
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IDIOTISlfES, p. 268. — vè|rle*Poar rendre en laâ(Vies principaux 
idiotisnes de la langue firançaise « p. 268 et suir. . 

IL 7 a , il y avait ,elc , p. 272. 

IHPËRATIF 4 remarque sur remploi ()e ce mode p. 256. 

INœAGTlFS (le^es) , p. 16. 

INDICATIF français rendu par le sul^onctif en latin , p. 159 
ei262. 

INFINITIF oonridéré comme no», p. 228. L*îafinitif proprement 
dit n*est employé que comme sujet ou oomm^ complément di- 
rect d'un Terbe , p. 228 et 229. 

INFINITIF considéré comme mode du verbe» vent son sujet & 
Taccusatif , p. 252. 

INTERJECTIONS, p. 25 et i45. ( quels cas on met après cer- 
taines) » — p. 244. 

INTERROGATIFS (syntaxe des adj(>cUis) , p. 248 et suiv. 

IRRÉQULIC^ : noms irréguliers dans le genre, p. 56. 

LE premier, le second , p. 245. 

LOCUTIONS adverbiales , p. 20. — ( Tableau des ) p. 188. 

L*UN Tautre , ni Tun ni Tautre , p. 288. 

MISERET , voy. pœnitet. 

If ODES des verbes , p. 14 et 75. — leur emploi : voyei subjonctif, 
infinitif, etc. 

MOTS (combien de sortes de ) , p. 8 et 48. -rmots racines de la 
langue latine ; p. 151 et suiv. 

NE faire que , ne faire que de , p. 2H« 

NOM^u substantif, p. 8 et suiv. 43. ^-diffésents usages aux- 
quels il peut être employé , p. 4» 5 et 207 — noms compo- 
sés, p. 53. 

NOMBRE ( adjectif de) p. 65. — ( Tableau des adjeetife et des 
/idverbes de) , p. 182 et suiv. 

N0MB1\ES dans les noms, p. 4 et 44— danslesverb^, p. 15 et 75. 

NOMINATIF , ( emploi du ) , p. 202. 

ON , Ton , p. 2 — quand on , si on , sî Ton , p. .271. 

ORTHOG^ÀPH E des noms français en ion , p. 181 . 

PARTICIPES , p. 17. — Différentes sortes de participes, p. 137 
— Syntaxe des participes, p. 272, et suiv. 

iPARTIGIPES ( complément des) , p. 244. 

PASSIF , p. 12. et 100. — changé en actif, p. 269 — avec racca* 
satif, p. 286, 

PËUs*ennrut,p,294. 
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PLU8.oa«^/épéré,p; 989.. 

PQENITET , padet, ete.i6<yjugai80ii de ces ierl^ , p« 1S8. — leur 
syntaxe, |». 240.* *„•*.. .^ . * ' 

POSSESSIFS t*AJctinai|on Ves i|djèctife / , p« «8. •-' T«|le ^ur 
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